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DES BOIS DE LA GUIANF, 


DE LEUR EXPLOITATION 


DE LEUR EMPLOI 


DANS LES CONSTRUCTIONS CIVILES ET MARITIMES; 


 C’ssr dans le moment où plusieurs spéculateurs 


semblent diriger leurs vues vers l'exploitation 
des forèts de la Guiane, qu'il importe d’exami- 
ner cette question et de discuter les avantages 
et les inconvéniens que présente l'extraction 
des bois qui couvrent cette vaste contrée; pour 
résoudre cet intéressant problème, et pour ar- 
river à des résultats positifs, 1l faut considérer, 

1°. La nature des forêts vierges, les variétes 
et les qualités des essences qu’elles produisent ; 

2°. La structure géologique et le système 
hydrographique du pays; 

3°. L'état actuel des communications et les 
améliorations dont elles sont susceptibles. 
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(2) 


1°. Nature des forêts vierges, variétés et qua- 
lités des essences quelles produisent. 


Lorsque l'Européen pénètre pour la pre- 
mière fois dans les forêts séculaires de la Guia- 
ne, il est frappé d’admiration à la vue de ces 
colosses végétaux dont son œil étonné mesure 
les dimensions; cette admiration augmente en- 
core en raison de la prodigieuse variété des 
espèces d'arbres qui croissent sur un même 
_sol : la première idée qui se présente à lui est 
celle des immenses avantages qu'on pourrait 
en retirer pour les constructions de tous gen- 
res ; 1l a peine à concevoir comment, depuis 
deux cents ans que les Français possèdent cette 
vaste et riche contrée, des exploitations éta- 
blies sur de grandes échelles n’ont pas encore 
mis ces forêts à contribution pour les besoins 
de nos chantiers maritimes. Cependant, à me- 
sure qu'il explore ces déserts et qu'il reconnaît 
les accidens du terrain, 1l découvre des difh- 
cultés qu'il n'avait pas apercues d’abord. 

La configuration du sol présente, dans ses 
inégalités, des chaines de montagnes graniti- 
ques, des vallées marécageuses et couvertes 
de bois, des montagnes isolées, des terrains 
onduleux, peu élevés au-dessus du niveau de 
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la mer ; des savannes qui se prolongent aussi 
loin que la vue peut s'étendre; et enfin des 
terres alluvionnaires qui terminent le littoral. 
Par-tout , les forêts , embarrassées d’une mul- 
ütude prodigieuse de lianes, d'arbustes, de 
troncs déracinés, sont presque inaccessibles au 
voyageur , qui ne peut y pénétrer que lente- 
ment et la hache où la serpe à la main; le lit 
des fleuves qui traversent ces immenses déserts 
est barré par des sauts et des digues rocheuses 
qui s’opposent à la navigation. 

En général, les arbres à la Guiane ne crois- 
sent pas par familles et ne forment point de 
grandes associations comme en Europe (1); les 
espèces les plus dissemblables et les plus dis- 
parates y vivent les unes à côté des autres. Ces 
végétaux s'élancent dans les airs en fûts longs 
et nus, et ne se garnissent de branches qu’à 
leur sommet : d’où il résulte qu’ils ne peuvent 
fournir de grandes pièces courbes propres au 
service de la marine (2); ceux qui viennent sur 


(1) Quoique les arbres à la Guiane ne croissent pas 
par familles, il est des localités où certaines espèces se 
sroupent-et prédominent. 

(2) Il n°y a guère que le bogs zagone et le bois rouge, 
dont les branches puissent fofrnir des courbes pour la 
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(4) 
les lisières des bois et sur les bords des rivières, 
où rien n'arrête leur libre développement, sont 
les seuls qui se ramifient à peu de distance du 
sol, et qui fouruissent des bois courbans pour 
les constructions navales. 

On peut diviser les bois de la Guiane en bois 
durs et en bois mous : les premiers, dont la 
pesanteur spécifique est plus grande que celle 
de l’eau, réunissent toutes les conditions dési- 
rables pour la charpente et la menuiserie; les 
derniers, qui sont en plus grand nombre dans 
les forêts, et dont la pesanteur spécifique est 
moindre que celle de l’eau, ne sont généra- 
lement propres à aucun genre de constructions. 
C’est dans les premiers que se rencontrent des 
bois qu’on pourrait appeler incorruptibles, s’il 


marine; on en tire de très-belles des racines du coupi, 
du saouari et de l’acajou. Les bois droits que la Guiane 
produit en grande quantité sont extrèmement utiles dans 
la marine pour la liaison des bâtimens; d’ailleurs, au 
moyen des étuves, telles que celles qui sont établies à 
Brest et à Lorient, on parvient aisément à les plier pour 
tous les usages. M. Sergents a trouvé le moyen de plier les 
bois d’une manière extraordimaire. On a vu, à l'Exposition 
des produits de l’industrie française de cette année, une 
roue de trois à quatre pieds de diametre, formée d’une 


seule jante, par le proc@® de cet habile mécanicien. 
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était 1c1-bas quelque chose qui füt à l'abri des 
ravages du temps. Le ouacapou tient le pre- 
mier rang parmi toutes les{espèces; des faits 
multipliés nous ont depuis long-temps révélé 
sa durée : l'expédition envoyée en 1824 par 
M. le baron Milius pour reconnaitre les sources 
de lOyapock et du Maroni, a retrouvé a l’an- 
cien emplacement de la Mission de Saint-Paul 
des pièces de ouacapou qui avaient fait partie 
de l’édifice et qui n’avaient pas éprouvé la moin- 
dre altération, quoiqu'elles fussent exposées 
depuis près d’un siècle à toutes les intempéries 
de l’atmosphèere. 

Beaucoup d'arbres dans les espèces dures 
sont creux ou ont le cœur vicié, et ce n’est 
pas toujours en raison de leur âge, comme le 
dit M. Dumonteil dans son Mémoire sur les 
bois de la Guiane, qu'ils ont ces défauts. Je 
les ai quelquefois remarqués dans des individus 
jeunes et de moyenne grosseur; le gaïac, l’é- 
bène, le sipanaou, le pékéia, le cèdre noir, etc., 
sont souvent creux ou gâtés au cœur; l’angé- 
lique, le grignon, le cèdre jaune, l'acajou, le 
bois violet, et quelques autres, sont toujours 
sains et sans aucun vice (1). 


{Le QUEC A SIENS DE NE EL à + TEL A IE EE D RS SO US SR RQ D 


(3) Comme il pourrait souvent arriver que les arbres 
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Cependant il est vrai de dire que les défauts 
de l’intérieur du bois viennent le plus souvent 
de l'age; les sucs, en approchant du centre, 
sont insensiblement moins actifs, et, dans les” 
vieux arbres, à mesure que les conduits de la 
sève perdent leur élasticité, ils deviennent stag- 
nans, putrides, et amènent le dépérissement 
du bois. La roulure ( défaut de liaison entre 
les couches du bois }, étant occasionnée par la 
gelée et les grands vents, est un vice dont les 
bois sont rarement affectés entre les tropiques, 
puisqu'ils n’ont contre eux que la chance d’une 
de ces deux causes. | | 

La plupart des arbres de la Guiane sont 
pourvus d'arcabas, qui obligent à les couper 
quelquefois à dix ou quinze pieds au-dessus 
du terrain. Les arcabas sont des expansions 
des racines, qui se prolongent le long de l'arbre 


qu’on abattrait seraient creux ou gâtés dans le cœur, 
j'indiquerai ici le moyen dont je me servais pour ne pas 
être exposé à couper un individu vicié. Il faut préala- 
blement percer l’arbre debout avec une longue tarière, 
qu’il suffit de faire pénétrer jusqu’au centre ; si la ta- 
rière entre sans résistance, l'arbre est incontestabiement 
creux ; si la tarière rapporte du bois gâté, il a le cœur 


# 


vicie. 1 


“2 


et vont se perdre dans le fût à plusieurs mètres 
au-dessus du pied; ce sont comme autant de 
pans à-peu-près triangulaires, rangés autour du 
tronc; les espaces compris entre les plants de 
ces arcabas pourraient contenir plusieurs per- 
sonnes , et servent quelquefois de retraite aux 
bêtes sauvages ; on peut les considérer comme 
des étais que la nature semble avoir donnés à 
ces arbres gigantesques, dont la racine pivotante 
pénètre peu avant dans la terre, et qui, sans 
ces appuis, seraient exposés à être renversés 
par les vents (1). 5 | 

Cette configuration des arbres de la Guiañe, 
_ jointe à l'extrême dureté du bois, rend l’abat- 
tage plus ou moins long, plus ou moins péni- 
ble; car on conçoit qu'il faut d’abord construire 
un échafaudage de huit à dix pieds de haut au- 
tour de l’arbre qu'on veut abattre. Cet écha- 
faudage est destiné à supporter un plancher, sur 


(1) L’arcaba est la partie du bois dont les fibres sont le 
plus entremêlées; les acajous donnent quelquefois des 
arcabas de très-grande dimension. Îls sont susceptibles 
de recevoir le plus beau poli, et présentent les nuances 
les plus belles et les plus extraordinaires. J’ai vu chez 
un colon de Cayenne une table ovale faite d’un arcabas 


d’acajou, dont le grand diamètre avait douze pieds, 
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lequel sont placés les nègres bücherons : si 
l'arbre est très-gros, il faudra plusieurs hom- 
mes et plusieurs jours pour l’abattre. Cette 
opération, dans laquelle les ouvriers brisent 
souvent leurs haches, ne s'exécute pas d’ail- 
leurs sans danger ; l'abattage d’un gros arbre 
pourvu d'arcabas ne se fait donc pas sans beau- 
coup de temps et de peine : on serait bien décu 
si un tel arbre, après avoir été abattu, se trou- 
vait vicié au cœur ; mais on pourra s’en assu- 
rer au moyen du procédé indiqué plus haut. 

Les expériences faites à Cayenne en 1820 et 
années suivantes par M. Dumonteil, mgénieur 
maritime, sur la pesanteur spécifique d’un grand 
nombre de bois de la Guiane, sur leur élas- 
ticité, leur dureté, leur résistance, etc., ont 
été consignées dans le mémoire dont j'ai déja 
parlé, et qui est inseré aux Annales maritimes. 
Ce travail, quoique incomplet, est encore le 
seul que nous ayons sur cette matière ; il offre 
des résultats fort intéressans, et 1l serait à dési- 
rer que ces expériences fussent suivies et com- 
plétées. On y trouvera, année 1823, deuxième 
volume de la deuxième partie, les tableaux 
publiés par M. Dumonteil; cet ingénieur n’a 
pu donner que de simples aperçus sur la durée 
des échantillons qu’il a éprouvés : c'est dans 
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les traditions locales qu’il aurait pu trouver les 
renseignemens nécessaires à cet égard. 

Une commission instituée à Brest par $. Ex. 
le Ministre de la marine et des colonies, à l’ef- 
fet de visiter et d'examiner les bois de la Guia- 
net), Ses hvréé en 1024, 1825 et 1820, 
à un travail suivi, dont les résultats ont éte 
consignés dans des rapports au Ministre de la 
marine (2). 

Il résulte des observations de la commission 
que les vingt-trois espèces de bois examinées 
ont été reconnues éminemment propres aux 
constructions navales ; qu'à la vérité elles sont 
_ en général susceptibles de se fendre et de se 
gercer par la dessiccation, mais que leur den- 
sité paraissant être la cause qui s'oppose à l’e- 
vaporation de la sève, on pourrait faciliter 
cette évaporation immédiatement après j’a- 
battage, soit en sciant les pièces qui doivent 
être debitées en bordages, de manière à mettre 
le cœur à découvert, soit en traversant le bois 
par des trous de tarière. On est dans l’usage 
à Cayenne de submerger les pièces dans l’eau 
douce pour dissoudre les parties muqueuses et 


(1) Ces bois provenaient de la Mana. 


(2) Voyez Annales maritimes, page 53 et suivantes 
du second volume de la seconde partie, année 1826. 
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extractives qu'elles contiennent. Je propose d’o- 
pérer cette submersion dans des eaux stagnantes 
ct échauffées par les PANEE du soleil, qui se- 
raient bien plus propres a en aéré la sève 
et le mucilage. 

Dans quelques pays, et sur-tout en Hollande, 
on a l’habitude de submerger les arbres dans 
l’eau salée : il résulte de cette pratique que les 
bois, après l'immersion, retiennent vers le cœur 
beaucoup d'humidité, dont ils ne peuvent se dé- 
barrasser, et que les clous ou chevilles de fer 
qui y sont introduits s’oxident promptement ; 
ils sont, à la vérité, par suite de cette opéra- 
üon, moins attaquables par les insectes; mais 
aussi, pendant la durée de l'immersion, ils 
sont exposés à être percés par les vers de mer. 

Les Américains, pour prévenir la pourriture 
des bois employés dans leurs constructions na- 
vales, les plongent dans l’eau salée; l’expé- 
rience a confirme le succès de cette méthode 
comme préventive de la pourriture sèche. Je 
dirai ici, en passant , que, parmi les bois de la 
Guiane, l’angélique n’est jamais attaqué par les 
vers de mer : cette propriété rend ce bois très- 
précieux pour les constructions maritimes (1). 


(1) Le pont de l'habitation /e Cofllére, sur le bord de 


Gus 

Le ouacapou, le cèdre noir, le rose mäle, 
l’'angélique , le cœur-dehors, le pacouri, le pé- 
kéïia, sont incontestablement les bois les plus 
durables , dans quelque exposition qu'ils soient 
employés ; le balata, le ouapa et beaucoup 
d’autres, quoique très-compactes et fort du- 
rables, ne peuvent résister à l'humidité. 

La Guiane abonde en insectes destructeurs : 
le pou de bois est sans contredit le plus dange- 
reux de tous pour les édifices, qui, dans ce pays, 
sont construits en charpente ; il s'attache aux 
bois de certaines espèces, qu'il détruit et ronge 
sourdement ; il s’introduit dans les pièces fis- 
tuleuses et y fait de tels ravages, qu’une poutre 
ou une solive qui paraît fort saine à l'extérieur 
est quelquefois entièrement creuse. On trouve 
méme les poux de bois dans le cœur des ar- 
‘bres vivans , Où ils pénètrent par les fissures 
qui s’y rencontrent vers le sommet ou vers les 


la rivière d’Aprouague, construit en bois d’angélique, 
était encore parfaitement bien conservé après plus de 
quarante ans, quoiqu’on n’y eût jamais fait aucune ré- 
paration. Les coffres et les écluses de bois d’angélique 
durent fort long-temps; si les pilots du premier embar- 
cadère de Cayenne avaient été faits de ce même bois; ils 
existeraient encore et n'auraient point été la proie des 
vers de mer. 
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racines ; cependant toutes les especes de bois 
ne sont point attaquées par ces insectes: ils ne 
peuvent entamer celles qui ont une extrême 
dureté ; ces msectes ne s’attachent pas à l’aca- 
jou ni au cèdre jaune (malgré leur peu de dure- 
té ), à cause, sans doute, de l'odeur aromatique 
qu'ils exhalent; ils n’attaquent pas non plus 
le simarouba , dont la saveur est très-amere et 
ja fibre extrêmement tendre. Le lecteur peut 
consulter un mémoire fort curieux du docteur 
Laborde, médecin à Cayenne, sur les poux de 
bois, imprimé dans le Journal de physique. 

Si les forèts de la Guiane produisent -beau- 
coup d'essences qu’on ne peut employer dans 
les arts, à cause de leur nature molle et de 
leur peu de durée, 1l est incontestable qu'elles 
en offrent un grand nombre propres à lébé- 
nisterie, à la charpente, à la menuiserie et aux 
constructions maritimes. 

M. Lescallier, ancien administrateur de la 
Guiaue , est le premier qui ait proposé de 
construire des bâtimens avec des bois dont 
l'extrême pesanteur avait été regardée jusque- 
la comme un obstacle à leur emplor dans la 
iarine. Îl suppose que les œuvres du fond 
pourront étre faites avec les bois les plus lourds 
et qu'on pourra employer graduellement les 
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plus légers jusqu'aux œuvres supérieures : l'é- 
chelle des pesanteurs spécifiques des bois du 
pays, depuis cent livres jusqu à quarante Île 
pied cube, présente pour les constructions des 
avantages que M. Lescallier a parfaitement dé- 
montrés dans son ouvrage sur la Guiane. On 
doit mettre au premier rang de ces avantages 
une grande diminution de /est et une augmen- 
tation d'espace dans la cale des vaisseaux, qui 
seraient alors susceptibles de recevoir une plus 
grande quanüté d'approvisionnemens et un 
chargement plus considérable. | 

Outre les espèces propres aux constructions, 
les forêts de la Guiane produisent plusieurs 
bois d’ébénisterie , les principaux sont : 

Le bois de Lettre moucheté, le bois-bagot , le 
satiné-rubané, le moutouchy-grand-bois , le 
férolle, le panacoco, le boco, le bois violet, etc. 
Malheureusement la plupart de ces bois n’ont 
qu'un petit diamètre et ne peuvent fournir que 
des planches très-étroites ; ils sont peu propres 
au placage, parce qu'ils se fendent très-facile- 
ment etqu ils ne peuvent être divisés en feuilles 
minces comme l’acajou et le bois de citron ; 1ls 
sont durs et peu maniables ; is n’offrent pas 
ces belles ronces que présente l’acajou (1). 


(1) Les branches donnent naissance à des nœuds dont 
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Toutefois, les bois d’ébénisterie de la Guiane 
peuvent faire de très-beaux meubles massifs et 
sont susceptibles de recevoir un bien plus beau 
poli que toutes les autres espèces ; ils sont très- 
peu connus dans Îles arts; l’exportation de la 
colonie en était presque nulle, à cause du droit 
enorme dont ils étaient frappés à leur entrée 
en France : aussi l'exploitation de ces bois à 
la Guiane est-elle encore dans son enfance. 
On doit espérer que l’ordonnance du mois de 
juillet 1825, qui les a dégrevés, et qui a ré- 
duit les droits à un pour cent, contribuera à 
développer dans le pays cette branche d’in- 
dustrie, et à propager en Europe le goût et 
l'emploi de ces belles espèces. Déja S. Ex. le 
Ministre de la Maison du Roi a décidé qu'il en 
serait fait des essais en boiseries et parquets 
pour Îes appartemens de Sa Majesté. M. Co- 
chot, habile ouvrier, a trouvé le moyen d’en 
former de tres-belles feuilles de parquets, dans 
lesquelles le mélange de ces bois offre les nuan- 


les fibres se prolonsent dans le troncet forment. par leur 
P £ s P 
mélange, ces belles nuances qu’on appelle rozces en terme 
d’ébénisterie: or. c’est ce qu’on ne peut rencontrer dans 
n - P 
les arbres de la Guiane, qui s’élancent en colonnes de 
cent vingt à cent quarante pieds de hauteur, et qui ne 


prennent de branches que vers la cime. 


(45 ) 
ces et les combinaisons les plus agréables à 
l'œil (1). 

La Guiane ne produit qu’un très-petit nom- 
bre de bois de teinture; les plus connus sont : 
le panapi, qui donne la couleur amaranthe; le 
tariri et le simira, dont les Indiens se servent 
pour teindre en violet leurs vêtemens et leurs 
hamacs. Hi - 

On distingue les terres de la Guiane en ter- 
res hautes et en terres basses, ainsi qu'on le 
verra plus loin. Les forêts qui couvrent les 
premières sont composées d'arbres d’une tout 
autre nature que ceux qui croissent dans les 
terres basses ; les terres hautes produisent tou- 
tes les espèces de bois durs propres aux grandes 
constructions ; ces bois, appartenant à la grande 
famille des laurinées, des guttifères, des ruta- 
cées et des légumineuses arborescentes, offrent 
toutes les variétés désirables de densité, de 
pesanteur spécifique et de qualités plus ou 
moins résineuses ; les terres basses ne donnent 
que des espèces de bois mou, dont un très-pe- 


(1) M. Aniel, parqueteur-rampiste, a mis à l’Exposi- 
tion des feuilles de parquets, où des bois d’ébénisterie de 
différentes espèces sont disposés de mamière à produire de 
très-heureux effets. 
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tit nombre seulement he ètre employé dans 
les arts. Cependant, par suite d’une nouvelle 
découverte faite en Angleterre par M. Atle, 
les bois tendres pourraient devenir propres 
aux ameublemens et aux constructions si l’ex- 
périence en confirmait le succes ; le procédé 
de M. Atlie consiste à les diviser en planches 
ou parallélipipèdes rectangles, qu’il soumet à 
une pression graduée entre plusieurs paires de 
cylindres en fonte. Par ce moyen, il resserre 
considérablement les pores des différens bois, 
en faisant sortir la sève et toute l'humidité, et 
obtient du bois compacte comme du buis avec 
divers bois légers ; en cet état, 1ls ne sont plus 
sujets à jouer, el peuvent recevoir un beau 
poli (x). 

Le premier de tous les arbres de marécages 
est, sans contredit, le carapa, dont on fait de 
bonnes mätures (2). Ce bois, dont on tire un 
grand parti dans la charpente, dans la menui- 


(1) On à proposé de faire bouillir les poulies de bois 
dans l’huile d'olive pour les durcir, on assure que le 
bois acquiert alors une dureté égale à celle du cuivre. 

(2) Les arbres propres à faire des mâtures manquent à 
la Guiane (*) ; on n’y rencontre point des espèces de bois 


(*) Le poirier du pays pourrait être employé à cet usage ; mais 
il est de faible dimension. 


( #1.) 
serie, dans l’ébénisterie et dans les construc- 
tions hydrauliques, est plus lourd , moins élas= 
tique que le sapin, et facile à se fendre. Son 
fruit est d’une immense ressource pour le pays ; 
on en extrait une excellente huile propre a l’é- 
clairage et à la fabrication du savon; c’est un 
des arbres les plus utiles de la Guiane ; 1l est 
heureusement aussi l’un des plus communs dans 
les forêts ; après lui, vient le mani, que l’on 
emploie dans les fondations souterraines, et 
dont on fait des, essentes. 

Les terres alluvionnaires qui bordent le lit- 
toral de la Guiane sont peuplées de forêts de 
palétuviers ou mangliers ; on en reconnait 
deux espèces : le palétuvier blanc (rizophora) 
et le rouge ( avicennia ); le palétuvier blanc 
parvient quelquefois à de très-grandes dimen- 
sions ; le cœur de cet arbre peut être employe 
dans quelques constructions; il est brun et a 
l'apparence du ouacapou. J'ai vu sur l’habita- 
üon Plaisance (rive droite de Mahury ) une 
maisonunette bâtie avec cette espèce de bois, 
qui a duré assez long-temps. Le palétuvier blanc, 


légers, élastiques et à fibres parallèles, appartenant à la 
famille des conifères, comme dans les régions tempérées 


et sur les hautes montagnes des tropiques. 
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excellent pour chauffer les machines à vapeur, 
sert particulièrement à Cayenne pour les usines 
et les usages domestiques. On fait avec le pa- 
létuvier rouge des pilotis ; mais c’est sur-tont 
son écorce qui est éminemment utile dans l’art 
du tanneur; elle remplace à Cayenne celle du 
chène dans les tanneries. Un habitant de Cayenne 
(M. Bourgeois) avait imaginé, pendant l’occupa- 
tion portugaise, de fabriquer de l'extrait de 
tan qu'il exportait à Gibraltar, et dont il m’a 
assuré avoir obtenu un bon débit. Il serait à 
désirer qu’on se livrät à cette industrie, qui 
n’exige point de grands capitaux; l'importation 
en France de l’extrait de tan y serait d'autant 
mieux accueillie, que les bois y deviennent plus 
rares, et que le prix des écorces doit augmen- 
ter tous les jours (1). 


(1) La France originairement avait cent dix-huit mil- 
lions d’arpens de forêts; en 1760, il n’y en avait plus 
que treize. Aujourd’hui cette quantité est réduite à six 
ou sept millions. ( Discours de M. Terrier de Santans 
dans la discussion du Code forestier, séance du 21 mars 
1027.) | 

La consommation annuelle de nos arsenaux maritimes, 
en temps de paix, excède d’un tiers la quantité de bois 
de marine que fournit dans un an toute la masse des ex- 


ploitations forestières du sol français. Il est d’ailleurs in- 
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On trouve dans les forèts de la Guiane une 
grande quantité d'arbres à gomme, à résine, 
à baume, dont on pourrait utiliser les produits ; 
on en retirerait en abondance la gomme d’aca- 
jou, celle de monbin, le baume de copahu, le 
baume de racoucini, auquel les Indiens attri- 
buent des propriétés médicinales merveilleu- 
ses; la résine élastique, ou caout-chouc ; celle 
de courbari, aussi belle et aussi pure que la ré- 
sine-copal ; le mani, arbre dont j'ai parlé plus 
haut, qui donne une espèce de brai sec; le 
guinguiamadou, dont on extrait un adipocire 
qui sert à faire des bougies dans le pays. Ces 
forêts produisent aussi une grande variété de 
fruits oléagineux, dont on obtient des huiles 
concrètes ou liquides. 

On y rencontre aussi le vaniller grimpant 
sur les troncs des vieux palmiers. 

Le pouchiri, connu sous le nom de musca- 
dier du Para, le pao-cravo (bois-clou}), ainsi 
nommé à cause de son écorce aromatique, 
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contestable que ces exploitations sont fort loin d’être 
compensées par la reproduction. ( Lettre de M. Lédéan, 
ingénieur de la marine, à M. Bajot, rédacteur des Annales 
maritimes, ézsérée dans lesdites Annales, année 1825, 


tome IT de la seconde partie.) 
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croissent dans les parties montagneuses de la 
Guiane. M. Chieusse, lieutenant de vaisseau, 
qui a rendu des services à la colonie, a rapporté 
dernièrement du Para la preciosa et le picelin, 
arbres à épices ; le giroflier et le quinquina, in- 
digènes de Rio-Négro. Je ne parlerai point des 
lianes ( bignoniacées ), dont un grand nombre 
servent à faire des paniers, des empaillages, qui 
remplacent avantageusement les cordes, ou 
présentent des propriétés médicinales. De tou- 
tes ces lianes , la plus extraordinaire est celle 
connue sous le nom de liane à enivrer : c’est 
le robinianicou d’Aublet ; les Indiens s’en ser- 
vent pour enivrer les poissons dans les petites 
rivières et dans les criques ; son suc est un 
poison violent qui peut donner la mort à irès- 
petite dose : aussi la nature semble l'avoir ca- 
ché dans l’épaisseur des forêts, comme pour le 
soustraire à la main de l’homme. Toutes ces 
plantes portent de tres-belles fleurs; les unes 
répandent dans l'atmosphère les parfums les 
plus suaves, l’arome le plus délicieux; les au- 
tres, au contraire, infectent l’air de leurs éma- 
nations fétides et vireuses; ces lianes enlacent 
les arbres de mille manières, montent eu spi- 
rales autour de leurs énormes troncs, et par- 
venues à la cime, elles redescendent en forme 


(21) 
de cables, en chaînes pendantes, ou se dessi- 
nent en festons élégans. 

Rien ne peut mieux donner l’idée des forêts 
de la Guiane que la belle gravure représentant 
une forêt vierge du Brésil, faite d’après le des- 
sin de M. le comte de Clarac. 

C’est sur-tout de la nombreuse famille des 
palmiers que l’on peut retirer une foule d’avan- 
tages. M. de Humboldt en a décrit quatre-vingt- 
dix espèces dans ses Plantes équinoxiales ; la 
plus remarquable est, sans contredit, le pirijao, 
généralement cultivé par les Indiens du Haut- 
Orénoque, et dont le fruit, sucré et farineux, 
offre une nourriture aussi saine qu'agréable, et 
présente quelque analogie avec celui du pal- 
mier paripou Où poupougna, si répandu dans 
la Guiane française. La grande quantité de pal- 
miers qui, dans les contrées équatoriales, offrent 
a l’homme des substances alimentaires, fit nai- 
tre au célèbre Linné la pensée que la région des 
palmiers a dù être la première patrie de notre 
espèce, et que l’homme est essentiellement 
palmivore (1). 

La médecine trouvera de riches moissons à 


{ / =. La . e 
(1) Humboldt, Voyage aux régions équinoxiales. 
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faire dans les végétaux de toute espece dont 
est couvert ke sol fertile de la Guiane. 

Quoiqu'il soit plus spécialement question ici 
de l'exploitation des bois, j'ai cru devoir indi- 
quer en passant les autres produits qui se pré- 
sentent d'eux-mêmes à la main de l'homme, 
et qu on pourrait recueillir sans peine et pres- 
que sans frais. | 

Cette partie de l'ouvrage ne saurait être 
mieux terminée que par la nomenclature des 
principales espèces de bois de la Guiane. 
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CATALOGUE 


DES ESPÈCES DE BOIS LES PLUS CONNUES DE LA GUIANE. 


x. | OMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 

1 |ABÉREMOU ( Æbere- Bois blanc et dur; on en fait des che- 

moa Guianensis).. . . vrons dans le pays. 

9 |ABÉREMOU et VÉVÉ- {Arbre de moyenne grandeur; de son 
| ÉPEROU ( Perebea! tronc incisé, exsude un sue laïteux ; on 
Guianensis). . . . . . fait des liens avec son écorce. 

; Les fruits de cet arbre sont connus sous 
le nom de pomme d’acajou; le noyau 
| | de la pomme d’acajou est extérieur et 

| adhérent au fruit; il s'appelle noix 

x |[ACAJOU ( Ænacardium  d’aæajou; son amande est très-bonne 


a manger et remplace le cerneau; les 
ne) 0 étés ont, avec É suc fermenté de ce 
fruit une boisson très-agréable ; toute 
la plante contient beaucoup d’acide 

\ gallique. 
. { Arbre de haute futaie. Bois tendre, 
propre à faire des bordages et des ou- 
vrages de menuiserie. 


Il s'élève à une grande hauteur. Bon à 


5 JACAJOU BLANC. . . ‘{ faire des bordages et des planches. 


4 |ACAJOU BATARD. 


{ Les menuisiers et les ébénistes se ser- 
| vent de la feuille pour polir le bois : 
ACAJOU pe savanNES. .| c’est un arbrisseau qui ne s’élève qu’à 

une moyenne hauteur. 


© — —— — 


| 
| 


{Trés-grand arbre. On en fait des bor- 
ages, des cloisons et des meubles de 
toute espèce; les arcabas ou côtes de 
5 cet acajou fournissent des tables de 
Î | GAJOU ROUGE. . . .\ très-grandes dimensions. Son bois ex- 
| hale une odeur aromatique très-agréa- 
ble, qui le préserve de la piqûre des 

vers. 
! Le suc qu’il produit est une véritable 
\ gomme-gutte éminemment purgative. 


| k Le 1 s'élèxe à: - 
ACASSOA (Guttier) (Æ- ! Cet arbre, qui s'élève à une moyenne 


Q0 


pericum latifolium). . } 
| { point dans les forêts vierges. 
| ;Ses branches fournissent de petites 
courbes pour embarcations; sa fleur 
?. P = ; eu 
est très-odorante; l’écorce du fruit 
9 IACACIA ( imosa Guia-< donre une gomme- résine qui peut 
D EN \ remplacer la colle de luthier. Il croît 
particulièrement dans le voisinage de 
| \ la mer. 
19 |ACHIRAMOUROU(€Cor- 


Bois blanc, peu compacte. 
dia collococus),. . , . 


N°5 


NOMS DES ESPÈCES. | . OBSERVATIONS. 


ST ———— 


11 


12 


18 


19 


ACOUROA VIOLETTE Dour arbre, bois dur et compacte; croît (f 


(Æcouroa violacea).…. 


AJOU-HOU-HA des “à 


sur le bora des rivières où la marée se !! 


fait sentir. 


Vingt-cinq à trente pieds de haut ; bois 


ripons ( Ocotea Guia-( Flac , peu compacte. 


RENSES TR LEE 
ALAPART ER PTE UE SEEN | Propre à la charpente. 
Bois tendre. On donne ce nom à un ar- 
AMANDIER bre qui n’est pas l’amandier d'Europe; 


ce n’est pas non plus l’amandier ou ju-|| 
vita des Indiens de l'Orénoque. 


AMANOUA ( ÆAmanoai _. 
Guianensis ). . ,... Bois blanc, très-compacte. 


rest) Li sure de approche de celle du citron, et qui 
” peut remplacer le brai. 


ANAOUARA. . .... Propre aux constructions navales. 


Très-bel arbre ; son bois est inattaquable|] 
par les vers de mer; par conséquent 
excellent pour les constructions nava- 

ANGÉLIQUE. : ".: . { les, pour pilots, coffres de desséche- 
ment et écluses; on l’emploie dans le 
pays pour coques d’embarcations et 


pour cylindres de moulins à sucre. 


ANGUILLES.. . . - .. | | Propre à la charpente. 


{ De son écorce incisée exsude un suc 
| balsamique éminemment propre à} 
guérir les blessures, et auquel les In-|} 
iens attribuent des propriétés médi- 
cinales merveilleuses dont ils font un!|£ 
ARACOUCHINI ( Jcica} grand mystère ; on assure que ce 
te _ baume guérit la lèpre ou mal rouge. 
Aracouchini). . . . .\ Les Indiens composent, avec ce baume, || 
l'huile de carapa et le rocou, un mé-|} 
lange onctueux dont ils s’enduisent le 
corps et les cheveux. C’est un arbre de 
moyenne grandeur ; son bois est blanc 
et cassant. 
AROUAOU ({ Zcica hep- C’est l’arbre qui donne l’encens blanc 5 
taphylla) , nommé en-{ Son bois est blanc vers l’aubier, et 
cens par les nègres. À rougeâtre vers le centre. 


AROUAOU (Jcica enne- 


AMYRIS (Æmyris Cet apr un suc résineux dont l'odeur 


Variété du précédent. 


area) is ste 
AROUN£( Arouna ! | 
Guianensis). . . . .. Bois blanc un peu compacte. | 
ARBOUCHY: -. | . | Peu connu. 
SE Fe l'arbre dont la résine est connue'8 

AYAOUA (Jcica Guia-} sous le nom d’encens gris, et dont on:k 
PAETESES DR DSL Es LE | se sert dans les églises; son bois est 
blanchâtre et léger. 

BON. Le Rein | Peu connu. il 
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N°. | NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. ( 


——_—_— — 


{ Très-bel arbre ; tronc de go pieds sur 
4 à 5 de diamètre; bois d’excellente|} 
qualité pour coques, canots de toute/! 

) espèce et constructions navales. I] y en|f 

| a de deux espèces, le bagasse noir et|} 

\ 
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BAGASSE ( Bagassa 


Guianensis.).. . . . . | le bagasse jaune: le premier vient sur!| 
les montagnes, le second dans les maré- 
cages ; celui-ci est plus lourd et moins! 
estimé que le premier. 

Un des bois les plus lourds et les plus|} 

:{ denses de la Guiane; susceptible &d’un|! 

très-beau poli; beau bois d’ébénis- 
terie. 

, Très-grand arbre. Excellent bois dell 

: charpente , tellement dur qu'il est/} 

 inattaquable par les poux c'e bois. C’est, 

= RENE \ un eugenia. On dit dans le pays qu’il|Ë 

29% |BALAT A ; g CE dee le pays qu'il 

; ne fleurit que tous les trois ans; son/k 

? fruit renferme une pulpe laiteuse très-|À 

, agréable à manger. 

30 BALATA4 SAILLANT. d | Propre a la charpente. 


Propre à la charpente, mais moins bon!|| 
que le précédent. |£ 

Riou | Peu connu. L 
H 


C’est le même que le bambousier dei 
P’Inde ; on en fait des haies impénétra=}# 
bles, propres à entourer les savannes ;|} 
il est cultivé chez les Indiens, qui font, |} 


| avec les tiges de moyenne grosseur, s 
| 
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des flûtes et des chevrons de carbets ;|} 
les grosses tiges, fendues par moitié , || 
peuvent servir de gouttières pour re-|} 
cevoir les eaux de pluies. Pendant un} 
| _ | séjour de vingt-sept ans à la Guiane , |} 
33 |IBAMBOUSIER ( Bam-}/ je n’ai jamais rencontré cette graminée) 
busa latifolia )..…. . . .\ arborescente en fieur ni en fruit. M. de 
: | Bonpland fut assez heureux pour trou- 
ver un individu en fleur dans le haut] 
de l’Orénoque. M. Mutis a herborisé, 
| pendant vingt ans dans un pays où le! 
 bambusa-guadoa forme des forêts ma- 
récageuses de plusieurs lieues d’éten- 
due , sans avoir jamais pu s’en procu- 
| rer la fleur ; le bambousier se propage 
| | de drageons qui surgissent deses raci-! 
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à mar atm 


nes tracantes. 
es blanc, très-mou ; il ne faut pas le 
L 
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34 |BANANE (Bois banane).) confondre avec le bananier ( Musa) le; 
Æ géant des plantes herbacées de Ja: 
Guiane. 


35 [BENOIST ( Bois Be-À 


Propre aux constructions navales. 
LEUR OUR RSS RSS AR 


OBSERTATIONS. 


. Très-grand arbre propre à l’ébénisterie | 
j et aux constructions navales; 1l est 
tres-lourd ; son grain est serré; il peut} 
recevoir uz beau poli. 
(n s'élève à une moyenne hauteur ; très-|| 
? bon bois pour la charpente; ilest cre-|f 
vassé à la surface, rempli de trous fis- |} 
tuleux , qui empéchent de l’équarrix à|£ 
| vive arrête. : 
Grand arbre; bois blanc, léger, peu |i 
compacte, aromatique ; les nègres s’en |f 
servent quand il est sec, en guise d’a-|£ 
madou ; son fruit est connu à Cayenne |} 
| sous le nom de mirobolan. 
59 IBOIS-AMER. . . . . .. Peu connu. 


240 I BOIS-AR je A ab Aa Propre aux petites constructions. 


41 [BOIS-BALLE ( Courou- ji a donné le nom de balle ou de bou-{# 


85 [BOIS -AMADOU ( Her- 


nandia Guianensis). . 


let à son fruit, à cause de sa ressem- 

pua Gutanensis ) . . .| blance avec un boulet ; bois très-mou. 

42 |BOIS-CACA Espèce d’angélique, ainsi nommé à cause; 

de son odeur. 
Peu connu. 


à 
(4 
45 \BDIS-CAILLE. !: 1, | 


Bois très-tendre; c’est de l’écorce delf 

Pi cet arbre qu’on extrait le mucilage|# 

44 POISICSBAEOU dont on clarifie le vesou ; il remplace|} 
| à Cayenne, pour cet usage, l’orme py-|} 

ramidal des Antilles. : 


Propre aux constructions navales ; celk 
BOIS-CANNELLE. . . .Ÿ n’est pas lemême quele cannellieraro-|? 
matique cultivé à Cayenne. + 


45 


tm 
LEE LT 
î 


_— 


26 |BOIS-CANNE | Peu connu. 


{ Bois très-mou et creux; c’est le bois-|à 
y t trompette de Saint-Domingue; on se|} 
47 |BOIS-CANON ( Zripla-| sert de sa cendre pour lessiver le ve-|$ 


537 F Fe \ . a 
ris Americana ), ou sou; très-commun dans les niamans oul|f 


cecropis peltata (Lin.) 


bois revenus; très-rare dans les forêts|} 


| vierges. | 
Bel arbre; son bois est blanc et dur ; la!Ë 
décoction de ses feuilles est Jaxative : |} 
la pulpe du fruit est Ce c’est |É 
le canéficier du pays, qui diffère de ce-|$ 

lui des Antilles par des pur vs | 

| 

| 


48 |IBOIS-CASSE ( Cassia 


apouconita ) Nr RE 


beaucoup plus grandes et par ses ca-|$ 
ractères botaniques. ; 
C’est le cerisier du pays, dont les fruits |k 
se sont bons que coniits. Son bois n’est |Ë 
d'aucun usage. É 


49 |BOIS-CERISE. 


50 [BOIS-CRACRA . . . . .} Mauvais bois. 


(877 


N°. | NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


| Ce bois vient extrêmement gros; il est 
| très-léger, et sert à former des ra-|} 
| deaux, sur lesquels on charge les bois 
51 |BOIS-CRAPAUD. . . ./ lourds. M. Dumonteil a classé le bois-|f 
Ë crapaud dans les plus lourds, ce qui|k 
{ provient sans doute d’une erreur del$ 
. Synonymie. 
52 [BOIS-CRUYAUD. . . .| Peu connu. 


Son diamètre est ordinairement très-|Ë 

#3 |IBOIS-DE-FER . . . . .) petit; onen fait des cannes, des règles, |k 
et des queues de billards; sa présence|f 

indique toujours un mauvais terrain. | 


BZ |BOIS DE FÉROLES. . .ÿBois d’ébénisterie; sa couleur est d’un|k 
; beau rouge. 
{ 1°. (Manabea arborescens) ; 2°. (Tapurajf 

Grianensis) ; 3°. ( Aroupourou); 4°.| 

(Hirtella Æmericana). Le bois de ces|| 

55 |[BOIS-GAULETTE. (4) arbres se fend très-facilement ; on le/} 
ESPÈCES.) . . . . . . .} travaille en lattes pour faire des claies|f 

qui forment les cloisons des maisons ;|# 
on les recouvre de terre, que l’on blan-|£ 

| chit ensuite avec de la chaux. 
56 |BOIS -DE-LAIT . . .. . | Propre à la mâture. 
| 

| 


57 BOIS - DE - LETTRES | Très-beau bois d’ébénisierie. Il y en al! 
MOUCHETÉ ( Pira-{ une variété non mouchetée dont les 
tinera Guianensis ) . . | Indiens se servent pour faire leurs ares. |f 


{ Son bois est jaunâtre et peu compacte.|s 
#8 [BOIS DE ROSE FEMEL- Aublet croit que c’est ie même que les}£ 
LE (Licaria Guianen- : habitans du pays appellent sassafras ; 

EUR \ il est propre à tous les ouvrages du/i 

) PL CHERE n PROPRES RES TE Æ * k 

tour : 1} exhale une cdeur de rose tres-|i 


eh Da 


agréable. | À 


99 [BOIS DE ROSE MALE.{ et compacte; le premier, après le oua-lË 


capou : odeur de rose très-agréable. 


ne 
EL 


: 

Ce bois se fend aisément ; les négres en 
écrasent les branches pour en diviser 
les fibres, et les réunissent en faisceaux, 
qu'ils brûlent à l’instar de torches ou, 


de flambeaux. 
61 |BOIS-FLÈCHE Snpte nommé, parce que les Indiens en: 


60 |IBOIS-FLAMBEAU . .. 


L'é comy arbre; bois extrêmement dur!k 


ee 


arborescens) font lies armures de leurs flèches. Bois: 
© : ( Jaunâtre, très-dur et très-compacte. 

{| 62 IBOIS-HOMME . . . .. | Bois mou. 

f . - » . 

| Ainsi nomme, parce que son fruit res- 
| semble parfaitement à un jaune d’œuf;, 
: INF , EIIE : De 33 RTS RU TR RE à : À 
63 BOIS JAUNE D OEUF. . 3j ést bon à manger; c'est un très-bel 
arbre, mais dont le bois n'est pas pro-| 
pre aux constructions, 


: 
' 


Th VUE AA ML OUT NE EU id Men QU AN AP D L La ht Q L'4} 1 À 
0 0 0 


tn mn 


LI 


D > des pe pre anne EE er RS ge SO TER ET T 


NOMS DES ESPÈCES. | OBSERVATIONS. 
BOIS-JOANA. ..... Peu connu. 


Propre aux constructions navales; son|k 


COCO ( Zococa Guia- fruit est éminemment astringent. 


BOIS MAKAQUE ou ia | 
FETISLS JA Ne LU ; 
Moyenne grandeur : bois blanc, extré-|} 
mement mou et léger; on s’en sert 
BOIS-MECHE. ( Apeiba)] comme amadou quand il est sec; c’est|f 
lab) # le tie en frottant vivement un morceau de!f 
bois dur contre ce bois, que les In-|} 
diens obtiennent du feu avec la plus 
grande facilité. | 
f Peu propre aux constructions ; ce n’est|| 
BOIS: NOIR: : . . . .. pas le bois noir de l’île de Bourbon qui 
Û a été importé à Cayenne. 
| Cet arbre a le tronc cannelé; son bois|| 


BOIS-PAGAYE . . .. .) est dur; on en fait des pagayes ou ra-|f 
| mes dont se servent les nègres et les|| 


66 


Indiens. 
{ Son tronc est long, droit et se termine!{k 
BOIS-PARASOL ( Cor-) par un feuillage ombellé ; il croît très-|| 
dia tetrandra). . .. vite; je lai proposé pour tuteur du 
| poivrier : bois tendre et peu com- 

| pacte. 
BOIS PUANT ( Æiperi- | C’est le bois-dartre, dont le suc laiteux|} 
cum Guianense).. . . .}) sert à guérir les dartres. : 
BOIS-RAMEAUX . . .. Peu connu. 


Très - grand arbre. Bon bois pour la!k 
charpente et pour bardeaux ; les bran-|i 
ches donnent des pièces courbes pour|| 
les constructions navales ; appelé Aou-|} 
miri par les Garipons et tauri par Îes|f 
Coussaris ; 1l fournit un baume analo-|| 
gue à celui du Pérou. Qnoique cet ar-|£ 
bre ne soit pas une plante sociale, on} 
le trouve par groupes nombreux dansil 
certaines localités; sa présence an-|} 
nonce toujours un terrain médiocre. 

Bois très - mou et trés-léger ; il brûle 
avec la plus grande facilité étant vert ;|| 
on était dans l’usage, dans le pays, del 
le planter et de le brûler devant les 
maisons, le jour de la Saint-Jean; de la 
l’origine de son nom. Il s’élève jusqu'a || 
cent pieds de hauteur, quoique son| 

tronc n’ait au plus que deux pieds del} 


BOIS ROUGE ( Houmiri 
balsamifera).. . ... 


BOIS SAINT-JEAN (Pa- 


nax morotolony ). . . 


C1 


DS 


. diamètre. 

| 74 BOIS SATINÉ RUBANÉ Très-grand arbre; beau bois d’ébénis-|$ 

he ‘ÿ terie. | 

5 |IBOIS-SA VANNES. . . . | Peu connu. 

| , Bois blanc et mou; c'est l’arbre quik 

| 16 IBOIS SUCRE . . . . . .£ donne le pois sucré dont on mange la 
(| pulpe dans le pays. 


4 Î { ë : 
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< N° 


NOMS DES ESPECES. 


ET POUIS- FIN : : |. 


8 BOURGOUNY !{ en A 


bourgounr ). 


-19 ICACAOTIER -SGRAND 
BOIS (Z'eobroma.) 


81 


82 |CALEBASSIER 


centia cujete ). 


83 CALIGNI Pre a inca- 


na) LEE L 


le] 


(Pachira Carolinæa 
CACATIN ou Porvriee 

DES NÈGRES arr 

pentandra ). 


84 |CAMBROUSE { /raund 


ou Lambusa 


85 


bambos , 


spinosa). 


CANANGA -OURÉGOU. 


(C ‘ananga ourégou des 


Galibis) 


( à 


l 


OBSERVATIONS. 


| Peu connu. 


Bois blanc, peu compacte; c’est de cet 
arbre que ‘les Indiens et les nègres ti- 
rent une résine dont ils vernissent leurs! 
couis et autres vases. | 


[ C'est Je cacaotier indigène dont on! 


4 


80 ICACAOTIER S race 


|! 


\ 


{ 
i 
7. 
93 


É 
“1 


trouve des forêts vers les sources du! 
| -Camopi; il est du petit nombre des 
plantes sociales que l’on rencontre à! 
ia Guiane. On en fait des plantations : | 
mais l’'amande du fruit est plus amére!! 
que celle du cacaotier des Antilies ,| 
importé par les Jésuites. Ses récoites 
sont aussi moins abondantes. On a in- 
ES dernièrement daas la colonie! 
le cacaotier de Caraccas. Le bois du 
cacaotier indigène de la Guiane n'est, 
d'aucun usage; on extrait de la se- | 
conde écorce un mucilage propre à] 
clariñer le vesou. 


Croiït au bord des rivières: n’est d’au-! 
cun usage. | 
Î 

| 


Grand arbre. Son écorce est grisâtre et} 


chargée d’épines; son bois est blanc ,| 
dur et compacte. & 


Il y en a plusieurs espèces qui ne se sl 
tinguent que par la forme de leurs|| 
fruits, avec lesquels les nègres font| 
difiérens vases; le suc d la pulpe est| 
émetique ; on en fait un sirop trés- efn-| 
cace dans kes maladies de poitrine ;| 
les branches donnent des courbes pour| 
les petites constructions; le bois est) 
blanc et peu compacte : c'est un des! 
arbres les plus utiles du pays. Il a été 
d’abord donné pour tuteur au poivrier| 
dans la colonie; mais 1l a été aban- 
donné, parce que les lianes du poivrier] 

s’emparaient de ses branches et l’étouf- 
faient. | 


Son bois est dur, blanchâtre, et quand|! 


on le scie il exhale une odeur d’huile!i 


rance. - 


C’est le bambousier épineux; il croit, 


sur les hords de certaines rivières ;!| 
on en fait des chevrons pour les cas ses 
nègres, et les Jeunes pousses servent a | 
faire des paniers ; je ne l'ai jamais val 
ni en fleur ni en fruit, non plus que le 
bambousier. C'est une plante sociale. 


rand arbre. bois blanc. dur et com- 


pacte; ses feuiles, ee ont une] 
saveur piquante et aromatiq 


An. 


| N°. | NOMS DES ESPÈCES. OBSERFA TI OS. 


{il y en a quatre espèces, celle-ci est 

___. fs appelée, danse pays, man- 

Le- hache parce que son bois est très- 

86 CARAIPÉ (Caraipa an- 
gustifolia ).. . . . . . 


propre à faire des manches de haches 
et d’autres outils ; son bois est rouge, 
dur et compacte : les Indiens mélent 
les cendres de son écorce avec l'argile, 
aont ils font leurs poteries. 


Elune en MAN RSS 
ets, SR 
On en fait des mâtures, des bordages|l 
et de gros meubles; le fruit du carapa 
donne abondamment une excellente 
huile à brûler, très-propre à la fabri- 
cation du savon. Trois sortes de cara- 
pas: le noir, qui croît sur les monta- 
gnes et dont la pesanteur spécifique 
est plus grande que celle de l’eau; le 
rouge et le blanc, qui vienaent dans les! 


87 |CARAPA (Carapa Guia- | ar récages , et dont la pesanteur spéci- 


T1ENSLS ; Car "apa des Ga-! | fique est moindre que celle de l’eau. Le 


Eh. b “—Andiroba des carapa est un des arbres les plus ré- 
Garipons). . . . . .. pandus dans les forêts de la Guiane ; 
il est aussi l’un des plus utiles ; ce n "est 

pas une plantesociale, maisilpr édomi- 

; utilité, de le multiplier dans certains 


ne toujours dans les Rs où 1l croit. 
On a essayé, en raison de sa grande 


marécages où il n existait pas; Je ne 
crois pas que cette expérience ait été 
couronnée de succés. 


Très-grand arbre. Son bois est léger et|| 


88 ICÈDRE ‘BLANC ! Jcica rougeâtre ; 1l est appelé cèdre blanc, 


ca te parce que sa couleur est moins foncée || 
HIRSSENUE TER C7 ER 


que celle du cèdre rouge; son bois est || 


] La pour coques et pour ‘bordages. 


Bel arbre dont le bois est jaunâtre et 
aromatique ; il est plus léger que l’eau; 
on en peut faire des mâtures, d’excel- 
lens bordages. des planches, et même 
de jolis meubles. 


| Très-bel arbre ; 1l atteint des dimensions 


89 ICÈDRE JAUNE ( Æniba 


ht, Guanensis). . : =). 


gigantesques : son bois est brun et a 
une saveur piquante; c'est un des 
meilleurs et des plus durables de la!} 
Guiane ; il est propre à tous les usages 
et sur-tout aux constructions navales. 
Variété du cèdre blanc: mais son bois 
est meilleur; il est propre aux mêmes 
usages. 

. [Bois ‘de mauvaise qualite. 

Bois blanchâtre et peu compacte; sa 
résine, dont l'odeur approche beau- 
93% ICHIPA ( Zcica decan- coup de celle du citron, est empioyée 

dra). ... quelquefois comme encens dans les 
églises; cet arbre atteint la hauteur de 

1 | soixante pieds. 


99 ICEDRE NOIR. . . ... 


G$ ICÈDRE ROUGE ( Jcica 


ne Lissynt)-. - =:-0-0 


99 ICÈDRE-SAVANNES. 


(31) 
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NOMS DES ESPECES. OBSERVATIONS. 


Moyenne grandeur. On en fait seule- 
ment des manches d'outils et des mail- 
lets; il est très-commun à la Guiane. 


CITRONNIER ( Citrus On pourrait facilement extraire de ses 


fruits l'acide citrique, que l’on expor- 
vuls LL ICE PIRE ERETRZ 42 \ q q P 


terait en Europe. On fait avec le ci- 
tronnier des haies de la plus grande|f 
beauté , impénétrables aux animaux, à!£ 
cause de ses nombreuses épines. 


COCCOLOBA NUCIFE- {cr le xésinier de Saint-Domingue. 
RA (Bois -Basuetie) 
; Bel arbre, bois dur et pic bon: 

pour la charpente et pour les afûts de|| 

canons; on en fait des corps de pompes. 


Ses feuiiles infusées dans le tafia |w{} 

t communiquent un goût et une odeur|/i 

CONAOUAROU ouarsre) de noyau fort agréable; cet arbre a été ë 
RL 6 7 EL": découvert et transporte au Jardin àes|i 
pianies de Cayenre, par MM. + Clouet : 

et Chevalier. ‘ 


COEUR-DEHORS. 


= 


S'éiève trés-haut ; bois bianc et dur; lel} 
centre est moelleux ; ; appelé conoro\k 
par les Gahbis, à cause de la couleur 
rouge et violette de l épi de fleur, co-}$ 
roro, dans leur langue, expr rimant la|f 
couleur rouge. 


C’est l’arbre qui donne, par incision ,|f 
le baume de copahu. Les P ortugais del} 
JAmazone font, avec l’Europe, un 


CONORO-ANTEGRI pes 
| Garrmis ( /Vorantea 


À 
E 
Guianensis ) nee. | 
{ 


aie rh LS 
TUE n 


commerce considérable de ce baume. 
À Cayenne on n’en extrait pas même || 
pour les besoins du pays, malgré quelf 
| cet arbre soit très-répandu dans ies 


| forêts. Le baume ou l’huile de copahu} 
\ 


COPAHU ( Copaijera” 
dal 25": 


sert, au Para, à peindre les bâtimens, et 
donne à la peinture un vernis natur el!f 


trées-brillant. 


{Bois blanc, peu compacte; cet arbre 

> vient très-haut ; les nègres préparent|} 

COPAIA (Bigronia co- avec le suc des feuilles un onguent |} 
pour guérir les pians ; on le croit anti- 

no ln la d 
iysentérique ; la écoction de son|/} 

écorce est purgative et excite le vomis-|Ë 

sement. 


EE. 1. 4 Es connu. 


{ On emploie ses feuilles en décoction|f 

pour guérir les ulcères: il y a encore |} 

COROSSOL AMBOTAY ‘ plusieurs espèces de corossols qui Crois- 

(Annona ambotay ) . 4 sent naturellement à la Guiane: ceil 
sont : 

4035 ICOROSSOL PINAIOUA 


ES Fruit bon à manger. 
(Annona longifolia) . É Te 


(3) 


Æ péri 


N°. | NOMS DES ESPECES. OBSERFA TIONS. 


pen 2m 
( 
Hu 


tes et des chevrons dans le pays. Fruit 


(_“nnrona punciata). . bon à manger 


COROSSOL - PINAOU Bois dur et blanc; sert à faire des lat- 


padm 
(em 
CA 


MORVEUX (4nnona) contré cultivé chez les Indiens. 
muricaln ji LES 


COROSSOL SAUVAGE C’est avec les branches de cet arbre que! 


am 
(em) 
(esp! 


l'on tapisse les murs et les devant des 
maisons le jour de la Fête-Dieu. 


CENT TPE TT MALE CREME» ire n F 
een gta her timlarané dan nan mdrr rude aude mets nids ta RL 


) CGROSSOL-CACHIMAN C’est Le seul arbre fruitier que j'aie ren- 


| ({nrona paludosa).… . 


COROSSOL-COEUR-DE : 


BOEUF (_{nnona reti- Fruit bon à manser %. 
cali) MT ETS j ; SE ; 


l 107 


nelle ou Marie-Baise et le chilimoya, 
deux autres variétés d’annones dont} 
les fruits sont excellens à manger. Le | 
bois de toutes les espèces de corossols| 
est mauvais et n’est propre à aucun/k 
usage. “*T 
1 109 /COUAYE. . . . . . . . .SOn en fait des mâtures. C’est le meil-|f 
leur bois pour cet usage. Re | 
S’élève très-haut; bois rougeâtre, dur} 


: COUEPI (C a Ch: à et pesant; les Indiens mélent les cen-|} 
à Li none S + Hro an | dres de cet arbre avec la terre don 


É cultive à Cayenne le pommier-can-|| 


| 108 COROSSOL-CACHIMAN 
SAUVAGE ( Ænnona 


MUSCOSA ). . . . 


s ils font leurs poteries. - | 
E 411 COUGUÉRÉCOU (Xïlo-\ Arbre dont le fruit a le goût du poivre 
pia frutescens). . . .) et peut être employé en remplace- 
ment de cette épice. 
112|COUPA BLANC : . . .. Peu connu. 


: 113|COUPA ROUGE. :- Peu connu. à - 

144/COUMAROU DE LA) Frès-grand arbre; trois à quatre pieds À 
GUIANNE) Coumarouna} Ge diamètre ; bois dur et compacte. [4 
oHerGe) 4 Pete ; 


: ie : Le fruit est célébre par son odeur aro- 
1145 |/COUMAROUNA (Dipte-} matique et est connu en Europe sousiË 
rix, odorata de pe le nom de féve-tonka; excellent bois 


boldt) ST PSE ue de charpente. 


» Cet arbre n’est d’aucune utilité dans le 
ACICOMPATL ! constructions et fournit un su claiteuxY 
| dont les nègres se servent pourgué a 
‘ les pians. FR : 


{ Très-bel arbre. Son bois, qui a une 
odeur désagréable , est très-durable ; 
on en fait des canots à rocou, des] 

pièces à grappes pour les guildiveries, 

1417 COUPI ( Acioa Guianen- des madriers, etc. Il est éminemment 

| ETS LE dre Re \ propre aux constructions navales ; ses 

siés ces et ses racines fournissent des 

4 bois courbans pour la marine; son 

fruit contient une amande fort deli-|$ 

cate et fort agréable au goût; on en|$ 
extrait une huile bonne à manger. | 


"1 TP ET Li hr b nt r mn 4 FU'y C72 f dE à hd à 
0 0 0 mé a | 


ee 
CE 
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LE NOMS DES ESPECES. OBSERVATIONS. 


( 35 ) 


Den arbre. Bon bois de char-|£ 
à pente, on en fait des cylindres, des|} 
118ICOURATARY (Coura-) tables de moulins à sucre et desk 
tarÿ Guianensis'). . .\ moyeux; son fruit cst appelé à Cayenne|f 

| canari - macaque: c'est un lecythis. | 
\ (V.le mot Quatelé, dans ce Catalogue.) || 
Très-bel arbre, qui parvient à des di-|} 
mensions colossales; on en fait desk 
cylindres, des tables de moulins, des!£ 
manches d'outils, des meubles et d’ex-|} 
419|/COURBARIL ( Âyme-} cellentes pièces de charpente. Son} 
nea courbaril ) . .. | tronc, incisé, donne unerésme sembla-|£ 


ble à la résine-copal ; son fruit, ren-|$ 
fermé dans une longue silique, est} 
doux et farineux ; il est très-recherché|$ 
. descréoles, malgré sa mauvaise odeur.|£ 


É C’est dans l’écorce parfumée de cet ar-|$ 
1FT bre que les indiens roulent le tabac|k 
120|COURIMARI . ..... qu'ils veulent fumer. On écrit surf 
+ _{ cette écorce comme sur le papyrus. 
F ES | . Son bois est roussâtre et peu compacte ;|Ë 
121 |COUSSAPOUI (Coussa- } l’écorce , et les pédicules des feuilles, |k 
poa latifolia). - . .. ; entamés ou coupés, laissent couler|k 
| | une liqueur Jjaunâtre. 
192|COUTRACITAIN . . . . | On en fait des douves de barriques. 
493ICRABE . . . . . -. , . | Mauvais bois. : 
/ C’est le pao-cravo des Portugais, dont 
124/GRANO. -. : -- l'écorce est une épice fort agréable. 


; Qui fournit le cortex-angosture ; croît|f 

4: à cinq ou six lieues de distance de la} 
Li rive orientale du Carony, autour des|f 
dl collines; son écorce est fébrifuge et an-|| 
ti-dysentérique ; les Indiens font usage|£ 
d’une infusion du cuspare,qu'isregar- 
195|/CUSPARE ( Ponplandia] dent comme un reméde fortifiant. Lelk 
trifoliata) .... . : . .\ bonplandia trifoliata croit à ja Guiane 
française, puisqu'il a été reconnu park 
M. Kunth parmiles plantes de Cayenne!f 


UN : envoyées par M. Martin *. : 

ee : En Le ticorea d’Aublet est une secondel} 

de - à espèce du genre bonplandia. Voyez|l 

AU * Ticorea. 
196 DAOUINTI. LS RTC | Propre aux constructions. 


| Ses fruits, pilés et mélés avec l’axonge |] 
forment une pommade propre à guérir 
les dartres. Il ne faut pas le confondre 

127|/DARTRIER ( J’atairea) avecle bois-dartre, dont le suc laiteux|} 
| | Guianensis). . . ... a aussi la même propriété ; celui-ci est 

un arbrisseau , et le dartrier s'élève à 

cinquante pieds de haut; le bois duik 

dartrier est blanc, léger et cassant. 


* Voyez M. de Humboldt, Voyage aux régions équinoxiales , t.8, P. 42). 
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N°. | NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


Îl | 
1198 tie HE St NA de Peu employé. 


| 


Arbre gigantesque; excellent bois: on!! 


129 ÉBÈNE NOIRE. .... | en fait des cylindres, des tables de 


moulins, des dents d’engrenage, des/} 
axes de poulies, etc. - 
: dent leurs feuilles ; 1ls fleurissent trois 
130 IÉBÈNE VERTE. . . .. fois du mois de juin au mois de novem- 
; i - 


bre; comme ils s'élèvent au-dessus des|| 
arbres des forêts, on voit alors leur 
cime couverte de belles fleurs jaunes. 


(l 


PE] 


Très-bel arbre; bois mou, nullement|| 
propre aux constructions; son tronc, 
incisé , donne un suc laiteux, qui est 
éminemment anthelmintique. 


134 |FIGUIER-GRAND-BOIS 
] { Ficus Americana). : 
| | 
| 
| | 


132 


E le précédent ; les ébéniers per- 


{ C’est le plus gros arbre des forêts de la |} 
{ Guiane; M. “A Humboldt en a rencon-|$ 
tré un sur les bords du haut Orénoque, |} 
qui avait seize pieds de diamëtre; son 
bois est extrêmement tendre et n’est 
propre à aucune construction ; ses |! 
fruits donnent un véritable coton. Le 
fromagé perd ses feuilles à la fin d’oc-|} 

, tobre:; elles sont regardées dans le pays 
comme résolutives et vulnéraires. Le |} 
fromagé appartient aussi à l’Afrique ;|| 
les nègres de certaines tribus croient | 
que cet arbre sert de demeure à leurs|£ 

| divinités, aussi ils ne l’abattent ja-|} 
\ mais de leur propre volonté. 


FROMAGE ( PBombax 
ceiba) Mapou de St. 
Donnée. "0 


î 
nel 
à 


MT 1GAGON. 5e je ca Peu connu. 


Î 
| Il parvient à des dimensions gigantes- 
ques; son bois est extrêmement dur 
et compacte; on en fait des cylindres 
| de moulins et des rouets de poulies ; 
AAHIGATAGL 00. Le excellent pour la charpente et pour 
\ les constructions navales. (Je crois 

qu’on donne ce nom, dans le pays, au 

dipierix odorata de Humboldt , ou cou-|} 

-rarouna d’'Aublet. ) : 


On en fait des boîtes de poulies, desif 
heuses et chopines de pompes; très-|£ 


1135 IGENIPA-GRAND-BOIS. 
| . bon pour les ouvrages de tour. 
4 


(Genipa Americana).. 


Bois blanc et peu compacte; on en fait |} 


8156 GOUPI ( Goupia gla- 
br quelquefois des pirogues. 


in Li eu 


Grand arbre; le bois de son aubier est|} 
blanchâtre; celui du centre est rou-|| 


geâtre. 


GOULOUGOU -ABLANI 


1137 ABLA 
(Ablania Guianensis). 


NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. | 


NS. 


vient pas dans les forêts vierges; 1l 
contient l’acide gallique en grande 
quantité ; son fruit est trés-reche rché 
des créoles, quoiqu'il soit d’un goût 
peu agréable; on en fait d'excellentes 
confitures. 


13S8IGOYAVIER ( Psidium 
grandiflorum). . : . 


F pour les ouvrages de tour; il ne 


EN 


GOYAVIER NOIR {Psi bon à manger, a un peu le goût de la 
139 et REXPSE 


nèfle ; il est tres-commun dans les en- 
dium aromaticum).. . | irons de Cayenne, et ne croît que 
| dans les bois revenus. 


\ 
| | Son bois n’est d’aucun usage ; son fruit, 


[Ses fruits ressemblent à des grenades 
\ violettes ; ils sont d’un assez bon goût, 


1120 IGRENADIER-GRAND- ? et rangés sur la tige depuis le pied jus-| 
À! BO qu'au sommet, àa-peu-prés comme} 
ceux du cacaotier ; on pourrait les|k 
améliorer par la culture. Get arbre est/h 
\. très-pittoresque. 


nés La el ef at er. ©-, © |:= 


: Un des plus grands arbres des forêts del} 
la Guiane ; on l'appelle caénz francais M 
| aux îles anglaises. Excellent bois pour 

141 |GRIGNON ( Bucida Pre) la menuiserie, pour bordages, coques] 
F2. CPE TRS d’embarcations et gros meubles; älif 
travaille beaucoup quand il est em-\$ 

ployé. 

; LE: ; Variété du précédent ; son bois est moins 
142 |GRIGNON: FOU. . . . . compacte; on en fait des planches et}£ 


des bordages. 


143 |IGRIGRIS dit T ACOBÉ. { Propre aux constructions navales ; on!k 
en fait des planches. | 


C’est le myristica sebifera, dont le fruit (F 
donne un adipocire propre à faire des!à 


/ 
| bougies ; son bois spongieux n’est d’au-|$ 
\ 


& 


cun usage. Les bourgeons des feuilles '# 
sont employés dans le pays contre les!k 
aphthes : on pourrait greffer ie nu 
cadier aromatique sur le guinguia-|$ 
madou , puisque ces deux arbres sont|k 
congénères; ce serait le moyen de mul-|$ 
tiphier le sexe femelle du CR 
aromatique. J'avais fait cet essai danslË 
mes plantations ; mais les sujets en ex-|£ 
périence furent enlevés par ordre du/£ 
Gouvernement portugais, lors de l’oc-|$ 
cupation, et transportés au Para. : 


1244 GUINGUIAMADOU. . 


(Sy) 


(36) 


Aline. | NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


me 


145|HYPPOLITE. . . . . .. Peu connu. nie 
; D’aucun usage dans les arts ; sa racine} 
LE pour sudorifique ; c’est un trés-|# 
el arbre, dont la fleur ressemble des 
146 [IMMORTEL ( Erythrina) loin à celle du chévre-feuille; on le|l 
bre) AL D plante en allées sur les habitations; 11}h 
pourrait servir de tuteur au poivrier| 
en élaguant les branches inférieures ;| 
il est propre à abriter les plantations|| 

\ de cacaotier. 


Moyenne grandeur, bois blanchäâtre et] 


147 JAMBOLIER COUMÉ-]) dur. On cultive à Cayenne VE ugenia-|| 
TÉ (£ugenia coume-\ Jambose, qui a été apporté de l’Inde et} 


AR A ARR qu donne le fruit connu sous le nom! 
| | de pomme-rose. 
A4S8/JAOUÛUA::. 41 84 | Peu connu. 


149/JAOÛUTAN (nes Nora-) Moyenne grandeur, bois blanchätre et|} 
| GuEs){J’antanea Guia- compacte. | 


nenSis)r + Li ph e A | 

. {Grand arbre; le bois de l’aubier est|l 

180 JOUTAY (Outea Guia-) Ejanc, celui de l’intérieur est rougeâtre|| 
nensis). . . .. +... et un peu compacte. | 


‘Grand arbre des forêts de la Haute-|| 
Guiane, dont le bois est excellent|} 
pour la charpente ; ses fruits ou aman- 
des , recouverts d’un péricarpe lig-|# 
neux et dur, sont contenus dans une} 

enveloppe compacte et sphérique, de 
IASIISJUVIA ou  JUVITA/ la grosseur d’un boulet de six livres ;| 
( Bertholletia excelsa).\ les Indiens de l’Orénoque et de  Ama-|| 

zone s’en nourrissent et en font un 
commerce considérable avec les Euro-|À 
péens; ses fruits sont appelés touca à 
Cayenne et castands par les Portugais 
du Para; on en extrait une huile très- 

bonne à manger. 


11152 HACOPCON.: Gros Bois blanc, dur et cassant. 


phyllum macoucou). . 


133 MACOUCOU ( Macou- Arbre de moyenne grandeur ; les Galibis 
coua Guianensis ). . | emploient son écorce pour cuire leurs|| 
poteries. 


: Arbre de haute futaie, quatre ou cinq 
pieds de diamètre; bois blanc et peul 
134|MAHO ( Jvira pruriens) | Compacte ; écorce filandreuse ; les In -|} 
(Tourourou des Gali-ç diens font des cordes et des courroies 
Dis De ET MS \ avec les filamens intérieurs de cet ar-|| 
bre. C’est le mahot-cochon de Saint-|| 
Domingue. 
On connaît à la Guiane onze variétés 
155 MAHO DE RIVIÈRE | d’hibiscus, dont plusieurs sont herba- 
( Hibiscus populneus)./ cées; toutes les variétés arborescentes 
ont l’écorce filamenteuse. | 


(6e ) 


N°.| NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


156|MAHO NOIR ...... Grand arbre. Bon bois de charpente. 
[1157 MAHO ROUGE . . . .. Idem. 


ASSIMAHURIT AQUATIQUE 
(Mahurea palustris) . 


 D1S9IMAMAN-YAOU . . . .. ee bois: 


ze arbre des marécages, à fruits rouges; 

on en fait des solles et des griages| 

dans les terres basses, quelquefois des 

; bardeaux, mais qui : ne sont point dura-| 
160 MANI (or onobea coc- bles ; il est sujet : à être attaqué par les 

| cinea)....... 7: | poux de bois; il fournit abondamment 


Bois blanc, peu compacte. 


une résine que l’on emploie dans Îe|} 
pays en guise de brai. 


1 161 MANIGUETTE (/ariaÿ Moyenne grandeur, bois blanc, peuil 


Zeylarica)..:. . : . compacte. 
162 MAPO . ..... 5: propre à guérir les pians. 
163 MARI A CONGO. . ... Propre aux constructions navales. 


11164/MARIE-MONTAGNE. . | /dem. 


1163/MAYEPE (Mayepa Guia- 


Bois blanc ; l'écorce du fruit est amère.I} 
pen ie..." 


Cet arbre s’élève à dix ou douze pieds|| 
de haut ; son bois est blanc et trés-dur ; A! 
son fruit, qui est bon à manger , s’ap-|| 
pelle caca-Henriette. 


16GIMELASTOME ( à FRUIT 
PURPURIN ) ( ur 
HU SHCCOSA ). + e. 


Le bois; : il donne un suc laiteux, 


T1 s'élève à soixante pieds de haut, et il 

‘ 14 MELASTOME ( arene )) est pourvu de côtes ou d? arcabas ; son|} 

| (Melastoma  arbores- bois est blanchâtre et compacte; son|Ë 

PERS Ne qe eee fruit est bon à manger et connu sous|f 
le nom de mèéle dans le pays. 


Moyenne grandeur; bois blanc et dur ; : 
ses fruits, bons à manger, sont appe-|} 
lés cormes ou mèles dans le pays. 


| 1GS8|MÉLIER (a cvs! 
Je arbre; on en fait des fourches|} 


FLEURS) (His sa 
quenervia). . 


et des poteaux ; malheureusement les } 
trous dont il est percé transversale-|| 
ment , et de proche en proche, ne per-|| 
mettent pas de l’employer à la cons- 
truction des vaisseaux ; il est sur-| 
nommé tncorruptlible. Ses copeaux, 

| bouillis, donnent une teinture noirek 
qui prend très-bien sur le coton. 


1 169/MINCOUART (DE La 
Gurane ) ( dote 
Guianensis ). . , . . . 


(38) 


IN .| NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


a —— = © 


Grand arbre dont le bois est blanc et! 
mou ; on fait avec la pulpe des fruits 
une limonade rafraîchissante , et la 
décoction des feuilles est détersive, 
On cultive à Cayenne deux autres es- 
pèces de monbin : le monbin de la Ja- 
maïque, spondias violacea, dont les 
fruits sont bons à manger, et le pom- 
mier de Cythère, cent les fruits sont 

| fort gros etextrêmement savoureux: le 
\ bois des monbins n’est d'aucun usage. 


471 IMOUCHIGO. . . . . .. Peu connu. 


11170 MOMBIN ( Spondias lu- 
LEA) AN CPE OR EURE 


altissima Rest die NUE 


173 IMOUREILA nes sava- 
NES RO mou- 


172 MOUREILA (Malpighia Très-grand arbre; son bois est rou- 


geâtre, dur et compacte. 


est anti-dysentérique et fébrifuge. 


EI NÉ ENREONREE AIEr, < | 
H174|MOURIRI ( /ouririf Arbre de moyenne grandeur; boi | 
Guianensis ).. . . .. blanc, dur et compacte. | 


{ Bois extrêmement léger et peu com= 
: pacte ; on en fait des chevilles de ba 
4175 MOUSSEUX BLANC. . deaux, des chèvres, des échelles 
des pièces d’échafaudages ; il y en a 
une variété dont le bois est rougeâtre 
et qu’on emploie aux mêmes usages. 


17G/MOUTOUCHI ou MOU- } Grand et bel arbre; son bois, rouge, 
TOUCHIRAOU (Hou-\ veiné de noir, est un des plus beaux 
touchirao aromatica ). } pour l’ébénisterie. ? 


$ 
{Grand arbre; bois blanc, léger et peu 
compacte; on en fait à Cayenne 
bouchons; il y remplace le liége..Les 
nègres font avec les arcabas de cet ar- 
* } bre des plateaux sur lesquels ils trans-i| 
portent la terre dans les travaux hy-|| 


177IMOUTOUCHE BLANC 
: DE MARECAGE (Aou- 
touchi suberosa). . . 


€ 

él 
Al 
É | 


drauliques. £ 

Je ‘ Cet arbre croît particuliérement sur les 

UE LR atnne à bords des rivières ; ses branches four-|| 
nissent de très-belles pièces courbes. 

ÿ Ÿ 

AGO NACONS Tue do Lis ME du précédent, employée aux|} 

: | mêmes usages. A 

1 180/NAPIMOGAL (pes Gaui- Fe 

sis )( (Vapimoga Guia- ) Moyenne grandeur; bois blanchâtre et} 

| MENÉS Ne Lt See Le DOS peu compacte. ; 

481 INARINARI . .. . . .. | Peu connu. 


3 


| 182lOLIVIER Phaes) Aublet dit que cet arbre est cultivé dans} 


l’île de Cayenne; mais je ne l’y ai ja-|Ë 
mais vu. ÿ 


( Bontia daphnoïdes ). 


$ 


| 
| 
d 


* 


Arbre de moyenne hauteur ; son écorce} 


189 QURA-ARA (nes Gazi-, 
1 199 OUROUCOUMEREPA 


1 191/PAGELET BLANC... 
11199 


1 193/PALÉTUVIER BLANC 


11183 /ORANGER ( Cütrus ue bois ne sert qu’à faire des maïllets 


11184! OUACAPOU. . . ... 1 de la Guïane pour tous les genres de 

: | al Le surnommé incorrupti-|h 
1 e. 

HASS|OUAILLE . . . . . . .. Peu employé. 


1 OUAPA-COURBARIL | reine du ouapa bifolia ; il n’est point || 


C9) 


NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


N° 
RS TRES RER 


de charpentiers, de menuisiers, et des|} 


re st le manches d’outils. 


Bel arbre, le meilleur de tous les bois 


tre, le cœur est rougeâtre ; tous les|| 
deux sont compactes ; il découle, du |} 
bois coupé, une résine liquide, ce qui|f 
l’a fait nommer ouapa huileux : on en || 
fait des pilotis, des palissades çet des|f 
bardeaux ; mais on assure qu’il attire|} 
les poux de bois; c’est pourquoi 1l|! 
faut ne l’employer que le moins possi- 
ble dans les constructions civiles: c’est 


un des boïs les plus durables de 1a|! 
Guiane. 


/ Très-grand arbre; il croît sur les bords 
des rivières; son aubier est blanchà-|} 
186|OUAPA BIFOLIA. . .. 


{ Get arbre atteint des dimensions gigan- 
i tesques; son bois est dur, compacte et|f 


| de couleur bleuâtre; il fournit une 


teinture violette : c’est pour cela que|k 
les Indiens l’appellent simira; noml|k 
qu’ils donnent aux arbres dont ils ti-|| 
rent une teinture rouge ou violette.|} 
Aublet a trouvé un de cesarbres, nou-|£ 
vellement abattu, dont la sève avait|} 
teint en violet l’eau d’un petit ruis-|$ 
seau voisin. 


OUAPA-SIMIRA . . 


47. 


résineux comme lui; mais son bois|f 
a le grain plus fin et plus serré. 


Bis ) AVOUOU-YRA i Cet arbre vient très-haut; son bois est|} 


| (ozxs Gariroxs) (Ou-{ blanc et se coupe aisément. 
!| rutea Guianensis). . . 


(nes Garrris) ou PARI- Arbre très-élevé; bois jaune, très-dur|} 

MARI (nes Garipows) | et compacte. 

(Parinari montana) .i 

Bon bois de charpente. 

Variété du précédent. 

Cet arbre croît dans les terrains allu-|} 
vionnaires ; baigné par les marées, ul 
vient très-haut et trés-droit; l’aubier|$ 

est blanc et peu compacte; le cœur|£ 
DE VASE ( Âyza-, est brun, a le grain serré et peut être|f 
employé dans la charpente. Il est du/f 


petit nombre des plantes sociales de 
la Guiane. 


PAGELET ROUGE . . . 


Peel Te... 


pe 


(40 ) 


iINSS.| NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


‘Arbre de moyenne grandeur; son écorcelh 

: 1; _| sert à tanner les cuirs; son boïs, blanc, } 
1194 de il # AR devient rougeître, exposé l'air : 

Ya Fe 2) SDS on l’emploie dans la charpente et pour 

ÉTUEQ Je re pr Ethardeaux : Cest péré-père des In-|] 

diens. 


. Croît sur les bords des rivières, et par-|} 
{| tout où la maréese fait sentir ; 1l pousse! 
de son tronc des racines qui s’enfon-I£ 
cent dans la vase, et qui forment, par|| 
l19S/PALÉTUVIER ROUGE : leurs enlacemens, un treillis quel- 
4 ( Avicennia).. : . .. quefois impénétrable; on l’emploie|| 
pour pilotis; ses branches fournissent|} 
des courbes d’embarcations ; son|| 
écorce contient beaucoup de matiére|| 
tanique, et remplace à Cayenne l’é- 
corce du chêne dans les tanneries. 


196 PAMIER (Pamea Guia- (Moyenne grandeur; bois blanc et cas- | | 
; DBTESUS. Je 2 stat 0 = 0080 sant. 


1l est pourvu d’arcabas qui forment en-|Ë 
tre eux des cavités de sept à huit pieds de 
profondeur et autant de largeur. Lors-|f 
qu’on incise son écorce, il en découle|| 
une liqueur balsamique et résineuse ; 
cette écorce est employée comme su-|f 
dorifique. Le panacoco est appelé pao- 
santo par les Portugais, anacoco par les} 
Galibis, et improprement bois de fer 
par quelques habitans, qui le confon-|\} 
dent avec le bois de cenom; c’est un!{f 
des bois les plus durables de la Guiane ; À 
il est employé dans l’ébénisterie, dans 
Ja charpente et dans les constructions|f 
navales. De la famille des légumi-\# 
\ neuses. 


Ë des plus beaux arbres de la Guiane ; | 


197 PANACOCO ( Robinia) 


panacoco ) ... . - + « : 


nn 0 4 


3 


N Son bois est d’un beau rouge; on en ex-| 
53 ? ser méie: 0". re) «ee û - ? à 
; LOS PAR trait une teinture amaranthe. 


: Peu connu ; propre à certaines cons- 
À 4199/PAPAROUT . . . . ... tructions navales. 4 
: { Grand arbre; bois blanc et dur; les In-£ 
H 20C|PARALA ( Parala Guia-} diens se lavent avec la décoction del} 

5 TIENSES ). . Ni -r ae e l'écorce, lorsqu'ils sont attaqués des! 
Î fièvres. | 
; Bois de charpente; les Portugais font}! 
s 20: PARCOURS où PACOU-S vec le fruit de cet arbre des confitures 1 
L RY. PME AL de je Mel: veuve sie ein | délicieuses. É 


te de quahté secondaire, propre aux|à 


[202/PATAGAYE. . . . . .. constructions navales. 


- 
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NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


N°. 


C’est l’arbre qui donne le fruit connu 
sous le nom de graine-roche, dont l’a- 
mande est d’un goût excellent; il est 

à 1e très-répandu dans le Camopi; les In- 

203 |PEKEIA ( Pekea butiro-] diens conduisaient autrefois à Cayenne 

+. des pirogues chargées des fruits de cet 
arbre ; ï parvient à de très - grandes 

dimensions ; son bois est roussâtre , || 

dur et très-compacte ; très-propre aux 

constructions navales. 

{ Variété du précédent ; elle en diffère par! 

| son noyau, qui n’est point hérissé! 

| d’épines fines et déliées, ni recouvert 


4 
Me » 


204 PEKÉIA ( Tata-Fouba).. 


d’une substance butireuse. 


205|PERROQUET.. . . . .. | Bois de mauvaise qualité. | 
1206|/PETOUMO (-_Apeiba pe- (Grand arbre ; bois blanc et léger; on fait || 
a -- - -- des cordes avec son écorce. 


Arbre de moyenne grandeur; bois blanc |} 
et léger; écorce filamenteuse propre à 
faire des cordes ; les Indiens et les ne- 
gres travaillent des planchettes de ce 

PETOUMO À RAPE bois, dans lequel ils incrustent de pe- 

( Apeiba aspera). . .\ tits éclats de pierre dure pour faire, 
leurs grages ou râpes à manioc : c’est, 
le même arbre que celui appelé bois-|| 
grage dans certains quartiers de la co-| 

onie SR 


11207 


On fait avec ses branches des cercles de! 
PEN  . 3 Hartiques. ) 


A Arbre de moyenne grandeur; son bois!k 
909|PIRAGARAMEPE ( Pi-} est dur et jaunâtre; quand il est cou- 
ragara hexapetala ). pé, scié ou râpé, il exhale une odeur|f 

| cadavéreuse. 


ARR OIPA 2... | Propre aux constructions navales. 


: : On le dit propre à faire des mâtures ; 
[211/POIRIER SAUVAGE. : son fruit est bon à manger. 
11912 /PORAQUEIBA ( Porua- Grand arbre; son bois est roussâtre , |} 
| quaba Guianensis ). . dur et compacte. 


L 


muscade du Para ; elle a l’odeur aro- 
matique de la muscade, et est em- 
ployée aux mêmes usages; les Indiens 
de l’Amazone vont ramasser dans les! 
| forêts les fruits du Pouchiri, et en 


Le l’arbre qui donne le fruit appelé , 


11213 POUCHIRI ( Laurus pu-, 
cherine)-: 1. -:- à 
portent au Para des cargaisons qu'ils 

vendent aux Portugais. 

L91Z4IPOURAMA - POUTERI (Grand arbre; son bois est blanchâtre, 

(Pouteria Guianensis). j dur et compacte. ; 

1245 /POUROUMA ( Pourou- (Grand arbre; bois blanc, peu compacte|} 

D - ma Guianensis ). . . 4 et cassant. | 
sh 


(42) 


OBSERVATIONS. 


N°. | NOMS DES ESPÈCES. 


D ——— 


Peu connu; je crois que c’est le mème 
arbre que le couguérécou. 


doux Le même que le sipanao. ( Voyez ce 
i 21T|PRÉFONTAINE. . . .. mot dans ce Catalogue. ) # 


[218 QUAPALIER A GROS [Très - grand arbre, rougeâtre, dur et! 
FRUET ($/oanea Plu- HE cé. + et 


menti): it oi LU 

219 QUAPALIER - OULOU- ) | 
QUA-PALOU (pes Ga-{ Variété du précédent. 
L181S ) ( $/oanea sine-{ 


11216 POYER, dit POIVRIER. 


IMATENESLS }: LE AT Re due je 9 i 
POIQUATÈLÉE {Leone NE en 
grandiflora).. .... 


C’est celui qui donne le fruit connu sous!i 
99: q 
221IQUATELE ( Lecythis le nom de canari-makaque dans le pays. 


PC 01 B PÉUEEI ST - 
222 | QUATELÉ-ADATIMON | Autre variété. 
( Lecythis lutea ). . .\ 
‘Très-grand arbre; bois blanc et rou-|{\ 
geâtre dans le centre; les fruits de cet || 
arbre s'appellent, dans le pays, cana- 
ris-makaques, Comme tous ceux des 
oo autres quatelés; les fruits sont très- 
1225 Re + Le ROICR ARS bons à manger; les singes et les oiseaux 
( Lecythis zabucaja 4 s’en nourrissent; la ressemblance del 


in À re AR de ET ni PTE LI LI 4 PT EL C EURE ACER: 1h 
oo mt téretthentr 


ce fruit avec une petite marmite pour-|| 
vue de son couvercle lui a fait donner 
le nom de marmile de singe, ou ca- 
nari-makaque. 


RAIRACOUA ILES PS | Peu connu. 

Très-grand arbre; bon bois de char-|\ 

995 SAINT-MARTIN pente, propre aussi aux constructions 

: mo < e + ie . a Li) navales. j 
226/SAINTE-LUCIE. . . .. Peu employé. 

H297 SANIPAS ed LE Peu connu. 


Très-bel arbre; bon bois de charpente ,|| 

228 |SAOUARI ( Saouari cu) propre aux contructions navales ; l’a-|} 
Ha}: 125: mande du fruit est très-bonne à man-|} 

| ger. 


{ Variété du précédent ; il atteint les mé-|} 

11299 SAOUARI ( Saouari 4 mes dimensions ; son bois, de même} 
Dos SR IR APE qualité, est propre aux mêmes usages. |} 
On en fait des jantes de roues. 


LE | Grand arbre; bon bois de charpente. 

; 230|SASSAFRAS. . . . . .. ( Voyez Bois de rose femelle. ) j 

10 SEE : Il y en a deux variétés : le sapindus fru-|} 

5 251 Dr ar (Sapindus) tescens et le sapindus arborescens; lelf 

ds aca-apa-ipou ) (Des! Lois de cet arbre est blanc et cas-|] 
AA ee ie à sr 
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[IN*. | NOMS DES ESPÈCES. OBSERVATIONS. 


{ Grand arbre, très-commun dans les en- 

virons de Cayenne; son bois, blanchä-|} 
tre, trés-tendre et très-léger, est inat- 
939 |SIMAROUBA (Simarou-/ taquable par les vers et par les poux de 
| ba quassia). . .. \ bois ; on en fait de LT cloisons, 

des planches et des bardeaux; c’est son|| 

écorce dont la propriété anti-dysenté- || 

rique est si connue dans la médecine. 

SIMIRA ( Simira tincto- ( Arbre de moyenne grandeur; bois blanc;|£ 


ria son écorce teint en rouge vif la soie et|] 
le coton. 


233 


Dont Jja racine sert à vernir les couis et] 
“LAN SRE les vases de terre des Indiens. | 


Bel et grand arbre qui parvient à un|| 
très-grand diamètre; on en fait des} 
coques d’embarcations, des tables et}f 
des cylindres de moulins ; il est connu 
dans quelques quartiers de la colonie 
sous le nom de préfontaine. 

236 SIRO-BABALI. . . ... Peu connu. 


C’est le pao-syringa des Portugais, quilf 
donne le caoutchouc ou résine st f 
| 


235 SIPANAO 


sis er de. 04 4 0: à 


que : jai publié sur cette substance|} 


2371 SYRINGA ( Hevea Guia- 


RS 5 = - ee - - 


| 


238|TACHIGALI ( Zachigali 


Très- bel arbre; bois dur et blanchâtre.|! 
paniculata ).. . . . .. 


un mémoire inséré dans les Ænnales 
maritimes , année 1823. Cet arbre est 
bor pour les petites mâtures et pour|k 
des jumelles. 


‘Très-bel arbre, dont le bois peut être 
employé aux mêmes usages que celui|Ë 
de l’orme ; on en fait de trés Pellesll 
allées couvertes et de jolies haies; sal] 
pulpe, acide, sert à préparer une con- 
serve et une limonade agréable et ra- 


1239 TAMARINIER ( Tama- 
rindus Indica ).. .. | 


\ fraichissante. 


11240 TANIBOUCA (2 anibourà Arbre demoyennegrandeur; bois blanc, 
ca Guianensis).. . . .{ cassant et peu compacte. 
H2Z1ITAOUIN. . . ...... Peu connu. 
249 TAPIRÉ RM NE 2 Peu employé. 
2 34 
1243 TAPIRIRI ( Tapirira À Bois blanc et peu compacte. 
| Guianensis ). . . . .. 


11244 TARALA ( pes Gazizis), Très-grand arbre; bois très-lourd, il 
COUMAROUNA ( pes) et compacte; ses fleurs exhalent une|} 
Garipoxs ) ( Taralea odeur agréable, qui se répand au loin || 
oppositifolia ). . : . .. | il croît sur les bords des riviéres. 1 
| { 1 s'élève peu haut; son bois est blanc; 
11 il devient violet peu de temps aprèsif 
I2ZSITARIRI ( Tariri Guia- } qu'il a été coupé; ses feuilles fournis-| 
| LES) ESS \ sent une teinture violette, dont les In-1'à 
! diens se servent pour colorer leurs tis-|! 
sus et leurs hamacs. 


1246 TENDRE À CAILLOU. . | Peu connu. 


OBSERVATIONS. 


I! s'élève à 10 ou 12 pieds; son bois 


1 247|TICOREA ( Ticorea fee- 
RL NE 


les, écrasées, exhalent une odeur désa-|! 
gréable, fort approchante de la pom-|} 
me épineuse ou stramonium. Végétal,f 


| 

est blanc, tendre et cassant. Ses feuil- 
< 

! suspect. 


248/TOUAOU ou ATOUAOU) 
(atayba Guianensis). Bois blanc. ë 
11249 TOULICI ( Toulicia Moyenne grandeur; bois blanc et peu 
Guianensis ). . :.. compacte. 
1250/TOUNOU ( Tounatea Moyenne grandeur; bois blanchâtre et 
Guianensis ) HR ee peu compacte. 

: 9SAITOUPANCANE.. .... | Peu connu. 


TOUROULIA { Tourou- de es arbre ; son bois est rous-|Ë 


11252] ia Guianensis) . . . sâtre. 


11253 VARIMACUouCANNEL- 
LIER SAUVAGE. . . 


C’est sans doute le laurus cinnamomoï-|k 
des de Mutis; son bois peut être em-|} 
ployé à faire des cloisons et des lambris. 


Très-bel arbre ; son bois est toujours 
sain ; 1l est propre à tous les ouvrages 
d’ébénisterie et de tour , et aux cons-|f 
tructions navales; on en fait des noyaux|} 
et des limons d’escaliers ; il est connuf 
des éhénistes de Paris sous le nom de 
bois d’amaranthe. Ce boïs est très-com-|$ 
mun dans les forêts de la Guiane, etlË 
pourrait devenir l’objet d’une expor-|$ 

tation considérable. 

Très-gr. arbre des forêts de la Guiane ; || 
son bois est dur et d’un vert jaunâtre.|f 


Fe arbre; bois rougeâtre, dur 


HOSAINIORET 5. 5,1 2 


loss VOCHY ( 7ochy Guia- 


RENSIS. ).. - - 


et compacte, huileux et propre à ré- 
sister long-temps enfoncé dans la vase 
ou dans la terre; son fruit est nommé{|} 
par les Galibis éperu, qui veut dire sa-|[ 
bre dans la langue de cettetribu; c’est lelf 
pois-sabre des créoles, ainsi nommé à|| 
cause de sa ressemblance avec cettelf 


dire Gin hmnst Adobe 


lose VOVAPA - TABACA 


( Éperua falcata). .. 


arme. 

Trés-grand arbre; bois rougeâtre, très-|£ 

solide et compacte ; les pilotis faits de|} 

$ ce bois sont d’une grande durée; on|} 

| l’emploie aussi dans la charpente. Il ne\i 
faut pas le confondre avec le ouapa. 

Moyenne grandeur; bois rougeâtre ; les|h 

branches qui viennent au sommet sont|Ë 

F 7, { 2 23 ar ne 4 E 1 

258 Lo ( Parivoa 10- | tortueuses et peuvent fournir de pe-lf 

se met DE il tites pièces courbes; il croît au bord 
des rivières et dans les savanes hu-I|Ë 
| mides. 


259! WAPARIROI. . . ... | Peu connu. 


N. L. Je n’ai donné ici que la nomenclature des arbres et des arbrisseaux de moyenne 
A! hauteur ; il existe une grande quantité de ces derniers dont je n’ai pas cru devoir parler, à 
Êl cause de leurs petites dimensions ; les palmiers n'étant point propres aux constructions, Je 
d| ne les ai pas non plus compris dans ce Catalosue. 


VOUAPA (Parivoa gran- 


| 
RM à ER 
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2°. Structure géologique et système hydiogra- 


phique de la Guiane. 


La Guiane est, comme on sait, cette vaste 
contrée de l’Amérique méridionale qui est si- 
tuée entre l’Amazone et l’Orénoque; son lit- 
toral, compris entre ces deux fleuves , est d’en- 
viron trois cents lieues de développement. Les 
limites de la Guiane , vers l’intérieur du Con- 
tinent, ne sont point parfaitement connues ; 
elles paraissent naturellement déterminées par 
le cours du Rio-Négro, qui communique avec 
l’'Orénoque et avec l’Amazone (1). Plusieurs 
nations européennes se sont partagé le terri- 
toire de cet immense pays; la partie occupée 
par les Français a pour bornes , au nord, ?O- 
céan Atlantique ; à l'ouest, le Maroni, dont 
l'embouchure est située par cinq degrés cin- 
quante-cinq minutes de latitude boréale, et 


(1) La communication de l’Orénoque avec le Rio-Né- 
gro par le Quassiquiare n’est plus un problème depuis 
qu’elle a été reconnue et prouvée par MM. de Humboldt 
et Bonpland, dans leur Voyage à lOrénoque. 
L'espace compris entre l’Amazone, l’Orénoque, 
 Cordillière des Andes et la mer, contient, d’après M. de 


Huinboldt, quatre-vingt-deux mille lieues carrées. 
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par cinquante - six degrés trente minutes de 
longitude occidentale; vers le sud -est, sa li- 
mite, avec la Guiane portugaise, n’est point 
encore fixée. 

L'article 107 du Traité de Vienne, du 9 juin 
1815, qui remet la Guiane française à S. M. 
Très-Chrétienne , jusqu’à la rivière d'Oyapock, 
dit expressément qu’on procédera à l’amiable 
à la fixation définitive des limites entre les 
Guianes française et portugaise, conforme- 
ment au sens précis de l’article 8 du Traité 
d'Utrecht. | 

Des contestations s'étaient élevées depuis 
long-temps au sujet de cet article; rien n'est 
encore terminé. On peut cependant regarder 
provisoirement la limite des deux Guianes 
vers le sud-est, comme fixée à la rivière de 
Manaye, qui se jette dans le canal de Carapa- 
pouri, vis-a-vis de l'ile de Maraca, par envi- 
ron un degré cinquante-cinq minutes de lati- 
tude nord, et cinquante-deux degrés quarante- 
sept minutes de longitude ouest, d’où serait 
tirée une ligne parallèle à la rive gauche du 
fleuve des {mazones. C'est sur la rive gauche 
de Manaye, appelée aussi Vincent Pinçon, 
que le Gouvernement français avait établi un 
poste militaire pour la conservation des frontie- 


LL 
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res (1 . On considérera donc ici la Guiane fran- 
çcaise dans ses anciennes limites ; elle nous of- 


(1) Depuis le Traité d’Utrecht de 1713, la Guiane fran- 
çaise a eu successivement plusieurs limites; voici Les dif- 
férens Traités qui ont eu lieu à ce sujet : 

1°. Le Traité d’Utrecht, du 11 avril 1713, par lequel la 
France cède au Portugal la rive gauche des /mazones, 
toutes les terres du cap du Nord jusqu’à la rivière d°7a- 
pock ou de Vincent Pincon ; 

2°. Le Traité conclu à Paris entre le Portugal et la 
République française le 23 thermidor an 7 (20 août 17097), 
qui donne pour limites aux deux Guianes la rivière de 
Calewenne ou de Vincent Pincon, jusqu’à sa source, d’où 
serait tirée une ligne vers l’ouest jusqu ’au Ro - Branco. 
(Ce Traité n’a pas été ratifié par la reine de Portugal; ii 
fut déclaré nul par un arrêté du Directoire, du 26 octo- 
bre 1797. ou 5 brumaire an 6) ; 

3°. Le Traité conclu à Badajoz entre la France et le 
Portugal le 17 prairial de l’an 9 (6 juin 1801 ), qui fixe 
les limites entre les deux Guianes à l’Arawari dans tout 
son cours jusqu’à sa source, et ensuite une ligne droite 
tirée de cette source jusqu’au Rio-Branco vers l’ouest. 
(Ce Traité ne fut point ratifié par la France) ; 

4°. Le Traité conclu à Madrid entrele Portugal etla Ré- 
publique française le 7 vendémiaire an 10 ( 29 septembre 
1001), qui donne pour limites aux deux Guianes la rivière 
de Carapanatuba, quisejettedansl”Æmazone,à environ un 
tiers de degré de l’équateur, latitude septentrionale au- 


dessus du fort Macapa. Ces limites devaient suivre le 
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fre dans cette circonscription géographique des 
phénomènes géologiques très-remarquables, 
qui vont étre examinés. 


cours de la rivière jusqu’à la grande chaîne de montagnes 
qui fait le partage des eaux, et les inflexions de cette 
chaine jusqu’au point où elle se rapproche le plus de 
Rio-Branco vers le deuxième degré, et un tiers nord de 
l'équateur ; 

5°. Le Traité conclu à Amiens le 27 mars 1802, qui 
fixe pour limites le cours de l’Ærawar jusqu’à sa source, 
ei de cette source, une ligne tirée jusqu’au Rzo-Branco, 
vers l’ouest ; , 

6°. Traité de paix entre le roi de France et les Puis- 
sances alliées, du 30 mai 1814, par lequel Sa Majesté 
Très - Fidèle s'engage à restituer à Sa Majesté Très- 
Chrétienne la Guiane française telle qu’elle existait au 
1er. janvier 17923 il est convenu, par ce Traité, que la 
contestation qui existe entre les deux cours au sujet des 
limites, sera terminée par un arrangement fait à l’amia- 
ble entre elles ; 

7°. Le Traité de Vienne, du 9 juin 1015, par lequel 
le Prince-Régent de Portugal s’engage à restituer à Sa 
Majesté Très-Chrétienne la Guiane française jusqu’à la 
rivière d'Oyapock, et où il est dit qu’il sera procédé à l’a- 
miable, aussitôt que faire se pourra, à la fixation déf- 
nitive des limites entre les Guianes française et portu- 
gaise, conformément au sens précis de l’article 6 du 
Traité d'Utrecht ; 

6°. Convention du 28 août 1817, qui a pour objet 
l'exécution du Traité du 9 juin 1815. 
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La Guiane se divise naturellement en Haute 
et Basse-Guiane. J’appellerai Basse-Guiane celle 
qui s'étend depuis le littoral jusqu'aux pre- 
mières cataractes, distantes d'environ quinze à 
vingt lieues de la mer. Une zone de terres al- 
luvionnaires , dont la largeur varie de deux à 
huit lieues, et couverte d’épaisses forêts de 
mangliers où palétuviers, occupe toute l’éten- 
due de ses côtes. Ces terres alluvionnaires doi- 
vent leur formation aux débris des montagnes 
_et aux détritus végétaux, entrainés par les 
pluies et charriés par les fleuves jusqu’à la 
mer, où le mouvement des flots les élabore et 
les réunit en bancs de vase moile, qui sont er- 
rans, jusqu à ce que des circonstances favo- 
rables les fixent au continent. On pourrait dis- 
tinguer, comme je l’ai dit ailieurs, les terres 
alluvionnaires, appelées à Cayenne terres bas- 
ses, en alluvions d’ancienne et de nouvelle for- 
mation. [’émersion des premières remontant 
à une époque assez reculée, il est facile de con- 
cevoir qu elles auront éprouve avec le temps un 
affaissement plus ou moins considérable; cet 
affaissement sera d'autant moindre que l’émer- 
sion sera plus récente, c'est-à-dire que les al- 
_luvions seront plus voisines de la mer : d’où il 
résulte que le terrain aura ane pente bien sen- 


4 


+ 
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sible du littoral vers l’intérieur ; cette déclivite 
du sol vers les terres primitives empêche né- 
cessairement les eaux de s’écouler ; elles for- 
ment de vastes lacs en hiver. 

Les palétuviers qui recouvraient originaire- 
ment ces alluvions, ayant alors leurs racines 
plongées dans l’eau douce , ne tardent pas à pé- 
rir ; des plantes aquatiques de toute espèce leur 
succèdent ; les débris et les décompositions 
d’une multitude de générations végétales com- 
blent à la longue ces lacs et exhaussent pro- 
gressivement le terrain, qui se peuple peu à peu 
d'arbres et de palmiers-pinots. Telle est l’o- 
rigine de ces immenses pinotières (1) ou forêts 
marécageuses , dont la fertilité fait la richesse 
de la Guiane. Les plaines ou savanes comprises 
entre les rivières de Kaw et de Mahury ne sont 
point encore entièrement peuplées de pinots et 
d’autres arbres de marécage, parce qu’elles sont 
moins anciennes; on peut y observer la marche 
de la nature dans la formation des pinotières. 
C’est dans cette partie qu'on rencontre les sa- 
vanes tremblantes que traverse le canal de ia 
Gabrielle ; ce sont des lacs recouverts de touffes 


(1) Les pinotières sont ainsi nommées, à cause des 


palmiers-pinots qui y croissent en grande quantité. 


ET ) 

d'herbes aquatiques, réunies ensemble par leurs 
racines. Quand on marche sur ce terrain flot- 
tant, on le sent fléchir sous ses pieds et on le 
voit remuer autour de soi. Dans les endroits 
où 1l s'opère encore des émersions de ter- 
rain, la côte offre des bandes de palétuviers 
dont la hauteur décroît graduellement jusqu’au 
bord de la mer, où ils ont à peine un pied de 
haut. 

Depuisla zone des palétuviers jusqu'aux cata- 
ractes , le sol de la Guiane présente des monta- 
ones isolées , qui ont incontestablement été 
autrefois des îles de l’Océan, et qui sont liées 
aujourd’hui entre elles et au Continent par des 
atterrissemens. Dans l’île de Cayenne, les sa- 
vanes noyées, comprises entre les montagnes 
de Matourti, de Paramana , de Cabassou , et 
celles de la côte, ne sont autre chose que des 
alluvions; c’est ce que prouvent jusqu’à l’évi- 
dence les terres alluvionnaires qui rattachent 
aujourd’hui les [lots Malouins au reste de l'ile ; 
ces îlots étaient autrefois dans la rade : on sait 
qu’en 1676 le maréchal d’Estrées avait mouillé 
avec son escadre près de ces îlots. Le lieu de 
son mouillage offre maintenant les plus belles 
plantations de cotonniers. En fouillant les ca- 
naux qui servent à dessécher le terrain où sont 


# 
He 
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ces plantations, on a trouvé une ancre de navire 
à plusieurs pieds de profondeur. 

Ce sont les montagnes isolées dont je viens 
de parler, que M. Moreau de Jonnes, dans sa 
Statistique de la Guiane, regarde comme des 
projections de la puissance volcanique : cet au- 
teur semble fonder son opinion sur la forme 
conoïdale de ces montagnes. Cependant, toutes 
sont loin d’affecter cette forme ; les montagnes 
de Mahury, terminées par un large plateau, 
désigné sous le nom de Table de Mahury; la 
montagne de Matouri, ceile de la Gabrielle, 
ne sont-elles pas autant d’exceptions à l’asser- 
tion de M. Moreau de Jonnes? D'ailleurs, les 
montagnes de Mahury, celles de Bourda , de 
Montabo, la Montagne-T'igre, le Mont-Sec, toutes 
dans l’île de Cayenne, ont pour base une terre 
ferme qui n’a jamais été submergée. Si ces mon- 
tagnes avaient été projetées par des feux sou- 
terrains, on trouverait probablement quelques 
traces de volcans à la Guiane; mais on n’y ren- 
contre ni cratères eteints, ni laves, n1 déjec- 
tions volcaniques. M. Moreau de Jonnès a cru 
voir un cratère dans le petit bassin qui occupe 
le sommet de l’//e marchande, V'une des trois 
iles du Salut ; jai vu ce bassin presqu'à sec : il 
m'a paru être un tres-petit pripris, Ou marécage, 
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qui doit sans doute son origine à une dépression 
naturelle du terrain. 

On ne reconnait à la Guiane aucune montagne 
secondaire; le genre calcaire n’y existe pas ; 
c’est un pays éminemment granitique, et qui 
paraît n'avoir éprouvé aucune de ces convul- 
sions qui ont bouleversé plusieurs parties de 
l'Amérique méridionale. L'opinion de M. Mo- 
reau de Jonnes me semble donc tout-à-fait er- 
ronée , et il est probable qu'il ne l'aurait pas 
énoncée , s’il avait vu de près la Guiane. Je 
saisis 101 l’occasion de reconnaître que la Séatis- 
tique de ce savant , insérée dans l’Æ/manach de 
Cayenne ( année 1825 ), est la meilleure qui ait 
encore été publiée. M. Malouet a dit aussi quel- 
que part que la Guiane avait été volcanisée ; 
je ne sais sur quoi il a pu fonder cette asser- 
tion; mais ce grand administrateur, qui avait 
d’ailleurs s1 bien observé cette contrée, paraît 
ici en contradiction manifeste avec les faits géo- 
logiques. 

Du pied des montagnes s'étendent de vastes 
savanes, dont la plupart sont noÿées en hiver, 
telles que celles de Sinnamary et d’'Iracoubo, à 
l’ouest de Cayenne, et celle depuis Ouassa jus- 
qu'au Cap de nord dans le sud-est. Toute la 
Basse-Guiane est arrosée d’une multitude de 
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rivières et de criques (1), qui favorisent la navi- 
gation intérieure. 

La Haute-Guiane est celle qui s'étend, des pre- 
mières cataractes, vers l’intérieur des terres 
dans le sud. La, le pays offre un aspect très- 
différent : des chaînes de reliefs, à-peu-près pa- 
rallèles entre elles, et dont la direction géné- 
rale est de l’est à l’ouest, occupent cette vaste 
contrée ; elles sont d'autant plus élevées qu’elles 
s’approchent davantage des points culminans 
de la chaine des Andes. Presque toutes sont 
granitiques ; elles présentent, dans leur forma- 
tion, du fer, du granit, du gneiss, de la syé- 
nite : les sauts du Sirznamary, du Couriege, de 
l'Oyapock, sont en grande partie formés de 
ces minéraux; On y rencontre aussi du por- 
phyre et de lamphibole. Le sweiss-stein ou pierre 
blanche, le grunstein ou pierre verte ( appele 
grison dans le pays), et le feldspath, composent 
les cataractes de presque toutes les rivières. Le 
quartz (2) se rencontre dans plusieurs rivières, 


(1) Les criques sont de petits embranchemens de ri- 
vière, qui ont été creusés par Les torrens de pluies dans 
les parties les plus déclives du terrain; elles sont ali- 
mentées par les eaux de la marée montante, et restent 


presque toutes à sec à la marée basse. 


(2) On trouve le quartz en petits fragmens roulés, sur 
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sur-tout dans celle de Camopi, où il s'élève en 
blocs ou pyramides d'une grande hauteur ; le 
schiste micacé , argileux et chloritique , est à la 
base des montagnes ; 1l est très-abondant dans 
le Camopi et à la Mana, où il forme des cata- 
ractes très — étendues et très - élevées; cette 
roche offre quelquefois, dans sa cassure, de la 
tourmaline et du grenat; le dysthene, la stauro- 
tide se trouvent par-tout accidentellement; le 


les bords de quelques rivières, et particulièrement sur 
ceux de Sinnamary. On en a conclu que ces fragmens 
provenaient des éclats des rochers brisés par les feux sou- 
terrains ; il est bien plus probable que les eaux des fleu- 
ves, suspendues par les cataractes, cherchant à se faire 
jour à travers ces digues rocheuses, agissent contre elles 
de toutes leurs forces et de tout leur poids, et les divisent 
en fragmens, que les rivières roulent dans leur lit. M. de 
Humboldt pense que ces débris quartzeux ne sont pas 
dus à l’effet des eaux, mais bien à quelques convulsions 
qui auraient agité la surface du sol. Quel que soit le res- 
pect dû aux opinions du savant voyageur , il est permis 
de croire que l'effort des eaux contre ces batardeaux 
naturels peut suffire pour expliquer leur rupture et leurs 
anfractuosités dans les endroits où ces barrages présentent 
des masses moins capables de résister à l’irruption des 
eaux. C’est parmi ces fragmens qu’on rencontre, sous la 
forme de cailloux roulés, des portions de quarfz, qui, 
taillées par Îes lapidaires, donnent des pierres très-brillan- 
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tes, que l’on a long-temps appelées diamans de Cayenne. 
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gres , le manganese, le titane se rencontrent 
aussi dans quelques localités ; la mine de fer li- 
moneuse, Ou roche à ravet, compose le massif 
des montagnes de la Gabrielle et de quelques 
autres. Du fond des savanes noyées qui s'éten- 
dent du pied de cesmontagnes, j'airetiré, à l’aide 
de longues cuillers, du caolin ou terre à porce- 
laine. Il existe dans plusieurs endroits, et par- 
ticuhièrement près de la ville, des bancs de sable 
ferrugineux, dont j'ai apporté en France des 
échantillons, qui ont été analysés par MM. Gil- 
let-Laumont et Berthier, professeurs de doci- 
masie : cent parties de ce sable ont donné soixan- 
te-dix-neuf parties de bon fer ; les vingt et une 
parties complémentaires étaient de loxide de 
titane et de manganèse. On découvre enfouies 
dans les lieux autrefois occupés par les Indiens, 
des pierres taillées en forme de hache (ces pier- 
res sont du feldspath compacte) ; ils les tiraient 
sans doute des peuplades qui habitaient le revers 
septentrional de la Cordillière des Andes, puis- 
qu’on n’en trouvepoint de semblables dans notre 
Guiane. La pierre verte, ou la pierre des Ama- 
zones , à laquelle on a attribué des propriétés 
curaiives contre l’épilepsie, la fièvre et la mor- 
sure du serpent, leur venait aussi des tribus 
lointaines , ou du pays des Amazones , c'est-à- 
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dire des femmes sans maris. Elle a été recon- 
nue pour être du jade : on assure que son 
pisement est dans les montagnes où le Rio- 
Branco prend sa source. Cette assertion est 
conforme à celle du vieux soldat de la garnison 
de Cayenne ( Jacques des Sauts) (1), qui pré- 
tendait que la pierre verte se trouvait à l’ouest 
des rapides de l’'Oyapock. 

Les chaînes de reliefs paralleles dont j'ai parle 
laissent entre elles des espaces plus ou moins 
inondés dans la saison des pluies ; la configura- 
tion du terrain s’opposant à l’écoulement des 
eaux, ces vallées marécageuses seront long- 
temps imhabitables. 

Dans ces contrées désertes, où long-temps 
encore il n’y aura d'autre chemin que les ri- 
vières , tous les projets de colonisation de- 
vront être basés sur la connaissance intime du 
système hydraulique du pays. Cette structure 
géologique semble effectivement avoir été le 
_ principal obstacle à la population de la Guiane. 
Il est à remarquer que les premiers Européens 
qui ont abordé sur ces côtes ont trouvé la rive 


(1) Jacques des Sauts est le soldat de Louis XIV, dont 
NV. le docteur Alibert a écrit l'histoire dans sa Pzysio- 
logie des passions, et à l'intérêt de laquelle il a encore 
ajouté par les charmes de son style, 
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droite de l’Amazone très-peuplee de tribus in - 
digènes, tandis que la rive gauche était presque 
déserte. À l’autre extrémité de la Guiane, la 
rive droite de l’Orénoque ne présentait d'autre 
tribu que celle des #araonnes , qui construi- 
saient leurs habitations sur des arbres; la rive 
gauche, au contraire, était habitée par un grand 
nombre de nations indiennes. Les tribus éparses 
sur le sol marécageux de la Guiane offraient 
tous les caractères d’une organisation dégéne- 
rée ; faibles et timides, elles ressemblaient bien 
plutôt à des débris de nations vaincues qui se 
seraient réfugiés dans ces déserts, qu’à des peu- 
ples aborigènes. Cette observation est confir- 
mée par Raleigh, qui nous apprend dans son 
Voyage à la Guiane en l’an 1525 , que le der- 
nier des fils de Guaïnacapac, inca du Pérou, 
échappa aux fureurs de François Pizarre, et 
sortit de cet empire avec une armée de quel- 
ques milliers d'hommes, qu'il accrut de quan- 
tité d’Indiens, et qu’il s'établit avec leur secours 
dans la Guiane , à l’orient du Pérou, sous la li- 
one usriile: | 

La pluralité des langues des diverses tribus 
répandues sur la surface de la Guiane fourni- 
rait encore une preuve favorable à cette con- 
jecture. 
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Les principales rivières de la Guiane coulent 
dans la direction générale du sud au nord. 
Leurs embouchures sont plus ou moins ob- 
struées par des bancs de vase ou de sable, qui 
en rendent l'accès difficile , et qui n’en permet- 
tent l’entrée qu'a des bàâtimens de moyenne 
grandeur ; quelques-unes même peuvent à peine 
recevoir de très-petites goëlettes. Les principales 
dans le sud-est de Cayenne, sont l’/raouari 
( qui avait été désigné pour limite entire les 
Guianes française et portugaise, par le Traité 
du 27 mars 1802 }), le Carsewene, le Conani, 
le Mayacaré, le Cachipour, l Oyapock , Y 4p- 
 prouague, la rivière de Kaw et celle de Ma- 
hury. La rivière de Cayenne, qui donne son 
nom au fort et à la ville bâtis à la pointe orien- 
tale de sa rive droite, offre une assez bonne 
rade. Elle paraît avoir été autrefois beaucoup 
plus profonde qu’elle ne l’est aujourd’hui; le 
navire l'Éléphant , de douze cents tonneaux, y 
mouilla en 1765. Maintenant, 1l ne peut y en- 
trer que des bätimens de quatorze à quinze 
pieds de tirant d’eau; elle tend à se combler 
par des atterrissemens. Les rivières les plus con- 
sidérables de la partie de l’ouest sont : le Wa- 
couria, lé Kourou, si malheureusement céle- 
bre par les désastres de la colonisation de 1763, 
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le Sinnamary et le Conanama ( où furent en- 
voyés, pendant la révolution, beaucoup de dé- 
portés ), l’Zracoubo, l'Organabo, la Mana, 
où l'on a établi quelques familles de laboureurs 
du Jura, et enfin le Maroni, limites entre les 
Guianes française et hollandaise. Dans toutes 
ces rivières, les marées des syzygies se font 
sentir jusqu'aux premiers sauts, dont quelques- 
uns sont assez peu élevés pour être alors re- 
couverts de plusieurs pieds d’eau. Vers le cap 
du Nord , au sud de Cayenne, les marées des 
nouvelles et pleines lunes offrent un pheéno- 
mène tres-remarquable, appelé, à Cayenne, la 
barre , et par les indigènes la pororoca ; dans les 
malines, la mer y monte de quarante - quatre 
pieds en trois heures ; j’ai décrit ce phénomène 
dans un memoire insérée aux Ænnales maritimes 
( août 1824). Ce mascaret influe sensiblement 
sur les marées aux embouchures des rivières de 
la Guiane, mais elles y participent d'autant 
moins qu'elles s’éloignent davantage du cap de 
Nord : ainsi, la marée qui, vers les syzygies, 
monte de seize à dix-sept pieds dans la rivière 
de Mayacaré, ne monte que de dix pieds, au 
temps des mêmes phases, dans la rivière de 
Cayeune ; elle est encore moindre aux embou- 
chures des rivières de la partie de l'ouest. Apres 
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avoir passé les sommes, c'est-à-dire les hauts 
fonds qui se trouvent à l'entrée des rivières, 
on rencontre par-tout une grande profondeur 
d’eau : la navigation devient assez facile jus- 
qu'aux premiers sauts, excepté dans les rivie- 
res d'Oyapock et de Maroni, dont les embou- 
chures sont embarrassées d’un grand nombre 
d’ilots, de roches, de bancs de vase ou de sable, 
qui, étant sujets à se déplacer, changent sou- 
vent le chenal; ce qui empêche de l'indiquer 
sur les cartes, et met en défaut l'expérience du 
pilote. 

Dans l'hiver, depuis décembre jusqu’à la fin 
de mai, les rivières et les criques reçoivent les 
eaux des pluies diluviales, qui inondent alors 
le pays. Elles s'élèvent à une telle hauteur, 
qu'elles occasionnent des débordemens ; ces 
masses d’eau, qu'on nomme doucins, rendent 
le courant des fleuves si rapide, qu'il devient 
impossible aux embarcations de les remon- 
TRES 
Les grandes pluies, ou avalasses, sont quel- 


(1) Dans la Guiane inférieure, les rives étant basses, 
vaseuses, submergées, couvertes de palétuviers ou d’au- 
tres végétations, on ne pourrait y pratiquer des chemins 
de halage qu’à grands frais et à l’aide d’une nombreuse 
population. 
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quefois si fortes, qu’en peu de temps elles rem- 
plissent des criques très-profondes. 

La Basse-Guiane étant arrosée d’un grand 
nombre de rivières, de criques et de canaux 
naturels, son système hydrographique serait, 
à certains égards, favorable à l’extraction des 
bois, et compenserait en quelque sorte les dif- 
ficultés que j'ai déjà eu occasion de signaler. 
Mais dans l’espace habité par les Européens, le 
pays n'offre pas de grandes ressources fores- 
tières ; 1l est couvert en partie de forêts maré- 
cageuses, dont les espèces sont peu propres aux 
constructions , et les foréis de ses terres hautes 
ont été inconsidérément dévasiées par les co- 
lons. 

Les chaînes de reliefs, paralleles entre elles, et 
perpendiculaires au cours des fleuves, forment, 
en les traversant, des cataractes (1) qui sont 


(1) Les cataractes ne sont souvent causées que par des 
seuils ou arêtes de rochers, qui ne forment pas de vérita- 
bles montagnes. Les cataractes nombreuses des rivières 
de Surinam, de Maroni et d’Oyapock prouvent l'étendue 
et le prolongement &’arêtes rocheuses; mais rien n’in- 
dique jusqu’à présent qu’il y ait dans ces régions (comme 
on s’est trop hâté de l’annoncer quelquefois ) des plaines 
continues ou des plateaux de quelques centaines de toises 


de hauteur propres à la culture des plantes de la zone 
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d'autant plus élevées au-dessus des eaux, qu’elles 
s'avancent davantage dans le sud vers la cordil- 
lière des Andes. Quelques-unes de ces catarac- 
tes ont une hauteur prodigieuse , et se prolon- 
gent dans une étendue de plusieurs centaines 
de toises , et quelquefois de plusieurs lieues. 

M. Gattier, officier de la marine royale, qui 
a exploré le cours de la Mana, en a rencontré 
de plus de soixante pieds d’élévation et d’une 
grande longueur ; la dernière occupe tout le lit 
du fleuve, et le rend irnavigable jusqu'a sa 
source. Obligé d'abandonner sa navigation, 
M. Gaïtier a gravé sur la roche la plus appa- 
rente cette imscription : 


Tbi stetimus ubr defuit aqua ÿ 


faisant ainsi allusion à la fameuse inscription 
de Regnard, dans son Voyage au pôle nord. 
On conçoit que le lit des rivières étant barre par 
des bancs de roches, la navigation y devient 
impossible pour les grandes embarcations; elle 
ne peut s'exécuter qu'au moyen de tres-petits 
canots , et avec le secours des naturels du pays. 
Lorsqu'en remontant les fleuves, on arrive au 


empérée. (Humboldt, Voyage aux régions équincxiales, 


tome X , p. 162.) 
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pied d'un saut, on débarque sur le bord les 
hommes et le bagage, que des Indiens transpor- 
tent par terre jusqu'au-delà du barrage, tandis 
que les autres font passer le canot par-dessus 
les roches : cela s'appelle un portage. Quand le 
canot a ainsi traversé le saut, on rembarque 
les voyageurs et le bagage qui a été déposé sur 
la rive. On continue ensuite la navigation, jus- 
qu'a ce que l’on rencontre un nouveau saut, 
que l’on passe de la mème manière; quelquefois 
il est impossible de faire passer le canot par- 
dessus les sauts, alors on le hale par terre sur 
des rouleaux jusqu'a l'endroit où le fleuve rede- 
vient navigable. Si la navigation est pémible en 
remontant les fleuves, eile est très-périlleuse 
en les descendant. Les eaux, dont le cours est 
suspendu par les cataractes, se creusent à tra- 
vers les roches des passages, où elles se trou- 
vent encaissées, et acquièrent une vitesse pro- 
digieuse ; le canot franchit ces passages avec la 
rapidité de l'éclair, au risque de se briser si le 
patron indien manquait à gouverner ; le danger 
s'accroit encore de la différence du miveau des 
eaux, qui, étant plus élevées en amont qu'en 
aval du saut, se précipitent par une chute 
abrupte et tumuliueuse. | 

Il est impossible de se défendre d’un senu- 
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ment d’effroi la première fois qu'on descend 
les sauts. On finit cependant par se familiariser 
avec ce genre de navigation, et l’on est ras- 
suré par la sécurité et l'extrême habileté des 
Indiens, à qui, de mémoire d'homme, il n’est 
jamais arrivé d’accidens dans ces rapides. 

Si, dans le temps des pluies, les rivières sont 
quelquefois débordées et occasionnent des inon- 
dations , les eaux baissent tellement dans la 
saison sèche, qu’en certains endroits l’émersion 
des bancs et des roches permet de les passer à 
gué; les criques, naguère intumescentes, res- 
tent alors entierement à sec. 

On voit, par ce que je viens de dire, que la 
navigation dans la Haute-Guiane présente d’im- 
menses difficultés, qui seront insurmontables, 
jusqu'à ce qu’une grande population puisse four- 
nir assez de bras pour corriger les défectuosités 
du plan naturel du terrain. 

De tous les fleuves de la Guiane, l’ Amazone 


_seul est navigable dans un cours de onze cents 


lieues ; 1l est bien à regretter que la France ait 

cédé, par le Traité d'Utrecht , la rive gauche et 

la navigation exclusive du fleuve aux Portugais. 

Faisons des vœux pour que le ministre plénipo- 

tentiaire de $S. M. au Brésil puisse obtenir de 

la cour de Rio-Janeiro le rétablissement de 
5 
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cette ancienne limite ! La hibre navigation du 
fleuve nous mettrait en contact avec le Pérou, 
et servirait de véhicule à nos relations commer- 
ciales avec une grande partie de l'Amérique mé- 
ridiosale. | 


3°, État actuel des communications, et amélio- 
rations dont elles sont susceptibles. 


Le défaut de contiguité et l’isolement des ha- 
bitations, séparées les unes des autres par de 
grands intervalles incultes, sont la cause de 
l'état d''mperfection des communications dans 
la Guiane. Le pays manque absolument de gran- 
des routes. On a ouvert dans l’ile de Cayenne 
plusieurs chemins assez praticables ; les autres 
parties de la colonie n’offrent que des sentiers 
étroits et simueux, qui servent de chemins vi- 
cinaux. Il faut pourtant en excepter le quartier 
de Macouria (1), dont le chemin actuel était 
autrefois une anse de sable battue par la mer, 
et qui se trouve au;ourd hui à plusieurs lieues 
du littoral par suite de l’émersion des terres 
alluvionnaires , où l’on a formé les plus belles 
plantations de cotonniers. Les chemins de tra- 


(1) On appelle quartiers , dans la colonie, les circons- 


criptions cantonnales. 
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verse qui y aboutissent ne sont là, comme aii- 
leurs, que d’étroits sentiers presque imprati- 
cables dans la saison des pluies ; la communi- 
cation par terre avec les quartiers de Kourou, 
de Sinnamary et d’Iracoubo se fait par la plage 
du bord de la mer. 

La Basse-Guiane serait susceptible d’un beau 
système de canalisation; tout ce qu'on y a fait 
en ce genre est très-imparfait et sur-tout très- 
insuffisant. 

Le plus ancien canal qui existe à Cayenne 
est celuiappelé Crique-Fouillée, qui fait la com- 
munication de la rade avec la rivière de Ca- 
bassou, et dont les rivières d’'Oyac, de l’Orapu 
et de la Comité tirent les plus grands avantages. 
Ce canal existait déja lorsque M. Malouet ar- 
riva, en 1776, à la Guiane ; il disait que c'était 
la seule trace d'industrie humaine qu’il eût ren- 
contrée dans le pays. Îl faut convenir que, de- 
puis cette époque, c’est-à-dire depuis cinquante 
. ans, le système decanalisation de la colonie a fait 
bien peu de progrès. Les seuls canaux qu’on a 
entrepris dans ces derniers temps sont : le ca- 
nal de la Gabrielle et le canal Torci, qui n’a 
encore qu’un commencement d'exécution : le 
premier communique de l'habitation la Ga- 
brielle à la riviere d’Oyac par les savanes et 

5: 
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par la crique T'ourémeé ; il est encore très-im- 
parfait, et ne peut servir au transport des den- 
rées que pendant le temps des pluies. On pour- 
rait probablement le rendre navigable en toute 
saison (1). Le canal Torci doit communiquer 
de la rivière de HMahuri à celle de Ka; on n’en 
a encore ouvert qu'une longueur de trois mille 
cinq cents toises. On voit déjà, sur les bords de 
la partie achevée, de très-belles habitations. 
Les érosions faites par la mer dans les terres 
alluvionnaires de la côte, entre Mahuri et Kaw, 
chligeront probablement à changer la direction 
de ce canal , dont le prolongement irait aboutir 
à la mer, s’il était continue suivant le rhumb de 
vent d’après lequel il a été tracé. M. Malouet 
avait compris que la prospérité agricole de la 
Guiane dépendait de la canalisation des plages 
fertiles comprises entre la rivière de Mahuri 
et celle d’Oyapock. Toutes les destinées de la 
Guiane sont dans cette vaste conception ! Il est 


(1) Ce canal ne pouvant être digué dans la section qui 
passe par les savanes, il ne sera jamais susceptible 
d’une grande perfection ; mais en lui donnant plus de 
profondeur dans les parties qui traversent Îles îlots de 
terre ferme, il pourra être alimenté dans la saison sèche 


par les eaux de la marée. 
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à regretter qu'après un demi-siècle on n'ait en- 
core qu'ébauché deux des canaux dont devait 
se composer cet admirable ensemble. 

Le canal de la Gabrielle pourra un jour com- 
muniquer par ses embranchemens avec le ca- 
nal Torci : alors, ces plaines immenses seraient 
susceptibles d’être converties en plantations ma- 
gnifiques , et couvertes d’une multitude d'habi- 
tations ; alors des exploitations de bois pour- 
raient s'établir sur le revers septentrional de la 
chaîne des montagnes de Kasw. Les transports 
s’effectueraient par le canal de la Gabrielle et 
par ses embranchemens. Malheureusement ce 
n’est pas avec la faible population actuelle de la 
Guiane que s’exécutera ce grand projet. Ces 
vastes pinotières qui s'étendent entre Wahuri et 
Oyapock exigeraient trois cent mule nègres 
pour être mises en culture, et à peine la colo- 
nie en compte-t-elle vingt-cinq nulle ! 

Autrefois 1l existait, de la riviere de Mont- 
Sinéry à celle de Macouria, une communica- 
tion par les savanes, au moyen de petits canaux 
qui réunissaient les lagunes, ou mares d’eau 
_ qu'on y rencontre. Cette communication n’était 
praticable que dans le temps des pluies, elle est 
abandonnée depuis long-temps. Il est question 
aujourd’hui de la rouvrir , ou plutôt de faire un 
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canal de navigation de la rivière du Mont-Sinéry 
à celle de Macouria. L'ouverture d’un canal 
dans les savanes de Macouria n'offre pas des 
avantages unanimement reconnus; ce canal 
d’ailleurs ne pourrait servir qu'aux habitans de 
ce quartier pour le transport de leurs denrées. 
Ainsi, n'étant pas d’un intérêt général , il ne 
devra être exécuté qu'après le canal Torci et 
celui de la Gabrielle. Les colons de cette par- 
tie, incommodés par les eaux pluviales qui 
inondaient leurs plantations, faites dans les 
terres alluvionnaires, exprimèrent, en 1803, 
le vœu qu’il füt ouvert dans ces terres un canal 
parallèle au gisement de la côte, qui aurait 
servi tout-àa-la-fois à la navigation intérieure 
et au desséchement de leurs plantations : en 
conséquence , M. de Torci, ingénieur hydrau- 
lique , fut envoyé sur les lieux pour faire le ni- 
vellement du terrain. M. de Loucelle, ancien 
officier d'artillerie, et moi, lui fames adjoints 
dans cette opération , qui fut longue et pénible. 
C’est là que MM. de Torci et Loucelle puisèrent 
| legerme de la maladie qui les conduisit au tom- 
beau ; moi-même, quoique créole et acclimaté, 
J'ai failli succomber aux fatigues excessives de 
ce travail. En 1778, on creusa près de la ville 
un canal, qui recut le nom de canal Sartines. Il 
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était destine tout-à-la-fois aux besoins du com- 
merce et aux desséchemens des parties basses 
de la nouvelle ville. Les encombremens de sa- 
ble qui, depuis quelques années, en obstruaient 
l'entrée, le rendant désormais inutile, ont obli- 
gé à le combler. Il a été remplacé par un canal, 
ouvert à quelques centaines de toises plus loin, 
et dans les terres alluvionnaires dépendantes de 
l'habitation Leblond ; ce canal a recu le nom de 
M. de Laussat, alors commandant et adminis- 
trateur de la colonie. 

Lorsqu'on fonda sur la rive gauche d’'A4p- 
prouague l'habitation le Collège, on ouvrit un 
chemin de l’Orapu à Kaw sur la crête des mon- 
tagnes, et un autre de Kasw à Approuague. 
Celui-ci aboutissait à la ligne de démarcation 
des terres hautes avec les pinotières, qu'il fal- 
lait traverser pour arriver à cette habitation. 
On creusa donc à travers ces marécages un Ca- 
nal d'environ deux mille quatre cents toises 
de longueur ; qui servait tout-à-la-fois de com- 
munication avec le chemin de Xaw , et de re- 
servoir pour le moulin à marée établi sur cette 
plantation (1). Cette belle habitation, monu- 


(1) Avant la confection du canal, M. le comte de 
Villebois fit le voyage d’Approuague par terre pour ailer 
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ment élevé par le génie de M. Guisan, à dis- 
paru avec son fondateur et, depuis ce temps, 
le chemin et le canal ont été abandonnés. On 
entretient encore le chemin de l’ Orapu à K aw, 
dont se servent les habitans de ce quartier. 
Dans les anciens temps, des chemins, ou plutôt 
des sentiers de communication, avaient été pra- 
tiqués sur les chaînes des montagnes de l’O- 
rapu à Approuague, et d'Approuague à Oya- 
pock, ainsi qu'on le voit sur la carte dressée, 
en 1766, par M. de Fer, capitaine d’artillerie à 
la Guiane. En 17095, M. Domenger, agent de 
la compagnie du Sénégal , ouvrit une route de 
la crique Ratamina ( embranchement du Cou- 
rouaye ) à la rivière Ouanary, qui se jette dans 
la baie d’'Oyapock. Ce chemin, comme tous les 
autres, est presque entièrement abandonné. 
On croira difficilement qu’il n’existe pas de 
ponts dans la colonie, et que le passage des ri- 
vières se fait au moyen de canots. Autrefois 


visiter le moulin du Collége, qui venait d’être achevé ; 
on avait improvisé, à travers les pinotières et dans la di- 
rection du canal, un pont très-curieux, construit avec 
des troncs et des lattes de palmiers. C’est sur ce pont, 
qui avait une lieue de longueur, que passèrent M. le 
comte de Villeboïs et les personnes qui l’accompagnaient, 
pour arriver au Collége. 
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on avait construit des ponts sur les rivieres de 
Macouria , de Carouabo, de Cabassou, et sur 
la crique Fouillée ; celui qui est placé sur le 
canal de Laussat mérite à peine ce nom. Le 
pont de Macouria , le seul qui existait encore, 
vient de crouler. 

On continue sur la rade l’embarcadere en- 
trepris sous l’administration de M. je baron Mi- 
lus; cette construction, vraiment monumen- 
tale, satisfera aux besoins du commerce et des 
colons. 

Le défaut de communication entre les diffe- 
rens quartiers de la colonie est incontestable- 
ment le plus grand obstacle à la prospérité du 
pays ; 1l est donc du devoir de l'Administration 
de rétablir celles qui ont existé, ou d’en faire 
exécuter de nouvelles. Je suis entré dans quel- 
ques détails sur cette matière dans un mé- 
moire imprimé à Cayenne en 1825. L'ingé- 
_nieur Chapel a laissé au Dépôt géographique de 
Cayenne une très - belle carte de la Guiane, 
qui présente un système complet de routes et 
de navigation intérieure ; elle sera d’un grand 
secours pour les travaux qu'il est indispensable 
d'entreprendre en ce genre. On devra commen- 
cer, pour atteindre ce but, par former un ate- 
lier d'au moins trois cents noirs. On s’occupera 
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ensuite de la continuation du canal Torci, dont 
l'importance est aujourd’hui si généralement 
reconnue; celui de la Gabrielle pourra être fa- 
cilement amélioré, ainsi que je l'ai déjà dit. 
L'atelier de noirs serait employé à ces travaux 
pendant la saison sèche, et, dans le temps des 
pluies , occupé à rétablir ou à exécuter les rou- 
tes et les chenuns. Je ne prétends pas entrer 
ici dans les détails qui regardent l’administra- 
tion locale ; j’ai voulu seulement appeler la sol- 
licitude de l’Autorité sur les principales parties 
du système de communication qu'il faut adop- 
ter pour la Guiane, et dont l’accomplissement 
est d'autant plus assuré aujourd’hui, qu'une 
ordonnance du Roi a créé pour Cayenne, comme 
pour les autres colonies, un directeur de l'in- 
térieur, dans les attributions duquel sont pla- 
cés les intérêts agricoles du pays. : 


Des moyens d'exploitation des bois de la Guiane 
dans son état actuel. 


J'ai donné une idée des vastes forêts vierges 
de la Guiane; j'ai fait iconnaître une grande 
quantité d'espèces de bois propres à différentes 
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constructions et à divers usages. En parlant 
de la constitution géologique du pays, j'ai si- 
gnalé les obstacles qui résultent du plan naturel 
du terrain pour l’extraction des bois ; j'ai tracé 
en peu de mots le tableau du système hydro- 
graphique de cette contrée; j'ai prouvé que s’il 
est favorable aux exploitations dans la Basse- 
Guiane, 1l présentait de grandes difficultés dans 
la Haute-Guiane. 

I n’y existe, comme je l’ai déjà dit, aucune 
communication complète. Elle n'offre que des 
savanes, des marécages et d'immenses forêts 
où il n’y a ni routes ni sentiers. L'homme, au 
sein de ces vastes solitudes, ne peut se guider 
que par les courans d’eaux, par le cours des 
astres, et à l’aide de la boussole. 

Dans l’aire habitée par les Européens, les fo- 
rêts ont été dévastées. On pourrait croire que 
les abatis faits par les anciens colons se seraient 
-repeuplés des mêmes espèces de bois que celles 
qui y existaient primitivement; mais il n’en est 
pas ainsi : de nouvelles espèces, dont le type 
n'est pas même dans le désert, succèdent aux 
premières. Les bois revenus, qu’on appelle à 
Cayenne riamans, ne produisent que des bois 
tendres et peu propres aux constructions; ce 
nest qu'après un irès-long laps de temps que 
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les arbres de la nature de ceux des forêts vierges 

s’y reproduisent. 

Après plus d’un demi-siècle on reconnait en- 
core les rziamans à la végétation qui les carac- 
térise. Ce phénomène, dont j'ai fait part à la 
Société linnéenne de Paris, n’a pas encore recu 
d'explication satisfaisante. Ces apparitions spon- 
tances de végétaux ne sont pas particulières à 
la Guiane ; Leblond, dans son Voyage inédit à 
l'Amérique du sud, rapporte qu'une montagne 
des environs de Lima s'étant éboulée, le terrain 
se couvrit de végétaux entièrement différens 
de ceux qui peuplent les forêts vierges. Cette 
singularité et les dévastations des bois par les In- 
diens et les Européens, expliquent pourquoi les 
bonnes espèces sont si rares dans la partie de la 
Basse-Guiane qu’occupent les colons; cette ra- 
reté est la cause du prix élevé auquel les bois 
se vendent dans le pays : ceux au-dessous de 
neuf pouces d’équarrissage, y valent 5 f. 5oc. 
le pied cube; ceux au-dessus de neuf pouces s’y 
paient jusqu’à 9 f. 5o c. le pied cube. 

Il serait désirable qu’une loi forestière s’op- 
posät à de nouveaux dégâts et prescrivit des 
conditions d'aménagement. | 

On a vu que les arbres à la Guiane ne crois- 
sent point par familles et ne forment point de 
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grandes associations ; mais si, après les coupes 
qu’on en fait, on replantait le terrain en bonnes 
espèces , il serait possible de renouveler les fo- 
rêts de manière à n'avoir que des essences pro- 
pres aux constructions. Toutefois, aucune ex- 
périence n’a été faite à cet égard. Dans un pays 
où l’année est partagée en deux saisons, l'une 
extrêmement humide, et l’autre extrêmement 
sèche, il serait difiicile de préserver les jeunes 
plants des rayons brülans du soleil. La nature, 
toujours prévoyante , a sans doute voulu que le 
terrain se couvrit d’abord de bois tendres, dont 
la croissance est très-rapide, pour servir d’abri 
aux jeunes arbustes d'espèce compacte et rési- 
neuse, qui, dans leur enfance, ne pourraient peut- 

être pas résister à l’action à’un soleil ardent. 
Depuis l'Oyapock jusqu’à l'Arawari, les ri- 
vières sont pour ainsi dire vierges; leurs rives 
sont peuplées de belles forêts où la cognée n’a 
point encore retenti; les exploitations qu'on y 
établirait, quoique éloignées du chef-lieu, pré- 
senteraient bien plus d'avantages que celles 
qu'on entreprendrait dans la partie habitée. La 
position de ces rivières , situées au vent de 
Cayenne, leur donne une supériorité bien mar- 
_quée sur celle de la Mana ( distante de cin- 
quante lieues sous le vent }, vers laquelle les 
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spéculateurs semblent particulièrement diriger 
leurs vues. Je ne sais ce qui peut justifier la 
préférence qu'on semble accorder à cette ri- 
vière, dont l'embouchure tend continuelle- 
ment à s'obstruer , et dont les bords offrent 
des arbres d'assez médiocre dimension, au 
rapport de MM. Dumonteil et Gattier, que j'ai 
déja cités (1). | 

Toutes circonstances égales, je préférerais 
établir des exploitations de bois dans la partie 
de la Basse-Guiane, comprise entre l’'Oyapock 
et l’AÆrawari. Là , les embouchures des rivières 
sont moins sujettes à être obstruées par des 
bancs de vase ou de sable, tant à cause du gi- 
sement de la côte, qu'en raison du mouvement 
tumultueux des eaux dans les marées des SYZY- 
gies, qui, comme je l'ai déja dit, y sont bien 
plus fortes que dans la partie septentrionale de 
la Guiane. La première rivière qui se présente 
au sud de l’Oyapock est celle de Cachipour, 
qui me semble réunir toutes les conditions né- 


(1) Les seuls avantages que présente la Mana sont : la 
petite colonie européenne établie vers son embouchure, 
et le chantier de la Carouani, affluent de cette rivière. 
La population de ces établissemens, si faible qu’elle soit, 
offrirait aux nouveaux immigrans des ressources qu’ils 


ne pourraient trouver dans un pays désert. 
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cessaires à une grande exploitation. Son em- 
bouchure est saine et profonde. On pourrait 
établir sur la côte des pêcheries , qui procure- 
raient de grandes ressources alimentaires aux 
exploitans. La mer y fournit une grande quan- 
tité de poissons de toute espèce, parmi lesquels 
est le pirarocou ou curi, qui a quelque analogie 
avec la morue. Les lacs que renferme cette par- 
tie de la Guiane, abondent en lamentins (mam- 
mifères du poids de quatre à cinq cents livres}, 
dont la chair ressemble beaucoup à celle du 
porc. 

Dans toutes les rivières de la partie du sud, 
on pourra établir les exploitations en decà des 
premiers sauts ; ce n’est que lorsque les forêts 
y auront été épuisées, qu'on remontéra au- 
delà de ces sauts. On conçoit que plus on avan- 
cera vers l’intérieur, plus les difficultés se mul- 
tipheront , et qu'elles seront en raison directe 
du nombre de cataractes qui se trouveront en- 
tre les établissemens et l'embouchure des ri- 
vières ; on peut même assurer qu'a une certaine 
distance des premiers sauts vers l’intérieur, 
toute exploitation deviendrait impossible ; mais 
on n'aurait peut-être pas de grands obstacles 
à vaincre, en s’établissant vers les premiers ou 
seconds sauts. 
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Avant de développer mes idées sur lesmoyens 
d'exploitation , j'examinerai quelques opinions 
émises dans ces derniers temps sur cette ma- 
tière. 

Des personnes qui connaissent mal le pays 
ont prétendu qu'il fallait, pour tirer le plus 
grand parti possible des essences , abattre in- 
distinctement tous les bois, parce que tous peu- 
vent être employés dans les arts. D’autres veu- 
lent, au fur et à mesure qu'ils exploiteront les 
bois, mettre les terres en valeur, et y coloni- 
ser des laboureurs européens. D’autres enfin, 
dans des conceptions encore plus vastes, veu- 
lent naturaliser dans ces déserts toutes les ex- 
ploitations, toutes les industries possibles ; y 
improviser la civilisation des indigènes, qu'ils 
prétendent associer à leurs immenses travaux. 

J'objecterai aux premiers de ces spéculateurs 
que ce n’est que le petit nombre des bois de la 
Guiane qui peut être utilement employé dans 
les arts; l’abatage de tous les arbres sans dis- 
tinction reproduirait les dévastations que j'ai 
signalées plus haut, et occasionnerait toutes les 
conséquences funestes que l’imprévoyance des 
premiers colons a léguées à leurs descendans 
dans la partie habitée de la Guiane. 

J'observerai aux seconds que, faire marcher 
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simultanément des exploitations de bois et des 
colonies de cultivateurs européens est au moins 
une opinion hasardée dont aucun précédent n’a 
justifié le succès. Toutes les tentatives en ce 
genre ont complétement échoué, et le temps 
n’a pas encore résolu le problème de la Wana, 
malgré toutes les précautions prises par l’Ad- 
ministration et les grands avantages faits aux 
nouveaux colons. Cette petite colonie , compo- 
sée de cinq familles du Jura, formant un total 
de vingt-sept individus , a peut-être plus coûté 
que ne le méritait son importance (1). Si d'aussi 
faibles essais ont occasionné de fortes dépenses 
à l’État, l'intérêt particulier , quoique plus apte 
aux entreprises productives, pourra-t-1l, sans 
d'immenses capitaux, fonder des colonies ? Les 
bénéfices des exploitations pourraient-ils cou- 
‘vrir les frais auxquels ces colonisations au- 
raient donné lieu ? Toutes les observations 


(1) Il s'agissait de résoudre le problème d’une coloni- 
sation européenne, dont le projet gigantesque avait été 
présenté à S. Ex. le Ministre de la marine et des colo- 
nies. Le Gouvernement a-éu la prudence de le réduire à 
une petite échelle. La plus grande prévoyance a présidé 
à cette tentative, et a justifié les dépenses qu’elle a né- 


cessitées. 
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précédentes s'appliquent naturellement à ia 
troisième classe de spéculateurs ; ils se sont 
laissé entraîner à leur imagination, et leurs 
plans gigantesques prouvent une entière igno- 
rance des localités. 

Si, d’un côté, l’expérience est défavorable 
aux colonisations européennes, de l’autre il faut 
absolument renoncer au concours des naturels 
du pays. D'abord ils sont en très-petit nom- 
bre et clair-semes sur le vaste territoire de la 
Guiane. Ensuite les peuplades les plus nom- 
breuses sont à de grandes distances dans l’in- 
térieur, il n’en existe même aucune depuis 
l'Oyapock jusqu'a l’Amazone : en 1703 , les 
Portugais du Para, craignant la contagion des 
idées révolutionnaires, ont voulu mettre des 
déserts entre eux et la Guiane française; ils ont, 
par un acte de violence inoui dans les fastes 
de l'Histoire, enlevé tous les Indiens qui se 
trouvaient sur le vaste espace compris entre 
les deux fleuves, et les ont jetés dans les forêts 
de l'Amazone , où la plupart sont morts de mi- 
sère. On a fait jusqu'ici de vains efforts pour 
civiliser ces nations aborigènes. Dans des temps 
reculés, les missionnaires portugais ont opéré 
la fusion de la caste européenne et de la caste 
américaine, dont les tribus étaient répandues 
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sur les bords de l’Amazone : 1l en est resulte des 
métis /ndiens où Mamaloukas, qui ont subi le 
joug de la civilisation ; mais ce phénomène à 
été l’œuvre du temps, de la religion et du dé- 
smtéressement! Certes, ce ne seront point des 
spéculateurs avides de richesses, et impatiens 
d'arriver promptement à la fortune, qui, 
chemin faisant, s’amuseront à civiiser les In- 
diens. 

Après cette digression, à laquelle j'ai cru in- 
dispensable de me livrer, je rentre dans mon 
sujet. 

La première condition , pour établir une ex- 
ploitation de bois à la Guiane, est d'avoir un 
nombreux atelier de uoirs. Le local étant une 
fois détermine, on emploiera la première année 
à faire les abatis, à construire les cases, les han- 
gars et les embarcations; on plantera du manioc, 
des ignames , des tayoves, des patates dans les 
premiers terrains défrichés. Le mais ne fructi- 
fiant pas dans les terres vierges, on ne pourra 
guère compter sur les récolies de cette céréale ; 
le riz réussira dans tous les marécages, mais on 
ne conseille pas d'en cultiver, parce que sa re- 
colte est irès-minutieuse , entraîne une grande 
perte de temps, et qu'en outre le voisinage des 
rizières est malsain. Si, dans les environs de 
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l'établissement, il y avait des marécages faciles à 
dessecher , on pourrait y faire des bananeries , 
qui offriraient des ressources alimentaires iné- 
puisables ; Car 1l faut observer que les bananiers 
(musæ }) viennent mal dans les terres hautes, à 
moins que ce ne soit dans les gorges de monta- 
gnes, où le sol est rafraich1 par des sources ou 
des courans d’eau. L'établissement des cases de- 
vra être fait, autant que possible , sur Le bord 
d’une riviere; les rues seront tracées dans la di- 
rection est et ouest, pour faciliter la circulation 
des vents alizés ; la maison du directeur sera 
placée de manière à dominer tout l’établisse- 
ment. Comme ces divers travaux n'exigeront 
pas l’année entière, on pourra employer le 
temps disponible à ouvrir des communications, 
ainsi que je vais le dire. 

On tracera, perpendiculairement à la rivière, 
des chemins de huit ou dix pieds de largeur ; 
ces chemins ne seront qu'ébauchés, parce qu'il 
serait trop long de les perfectionner, et qu'ils 
doivent être tôt ou tard abandonnés (1). On se 


(1) Par la suite, si ces chemins devaient servir aux 
exploitations établies dans les parties supérieures, on 
les perfectionnerait, pour des rendre praticabies aux ca- 
brouets tirés par des bœufs. 
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contentera d'abattre les arbres et de les scier 
en tronçons, que l’on roulera à droite et à gau- 
che du chemin; on arrachera les souches au- 
tant qu'il sera nécessaire pour le halage des 
bois; ce travail se fera à la hache, à la pioche 
et à la pince. Je dirai, en passant, que la 
presse hydraulique pour déraciner les souches, 
envoyée à la Mana, n'a eu aucun succes. De 
petits chemins à - peu - près perpendicuiaires 
serviront pour amener au grand chemin les 
bois équarris sur place dans les différentes par- 
ties de la forêt. Quand on a reconnu les arbres 
que l’on veut abattre, il faut les débarrasser 
des lianes qui les enveloppent, couper les ar- 
brisseaux qui les environnent et qui en gènent 
l'approche ; après cela, on les abat à la ha- 
che. Les nègres sont très-adroits dans cette 
opération, qui n'est pas sans danger : aussi se 
mettent-ils presque nus, pour éviter que leurs 
vêtemens ne soient accrochés par les bran- 
chages ; sans cette précaution, ils risqueraient 
d'être écrasés par la chute des arbres, qu'ils ne 
pourraient éviter. On a proposé de scier les 
arbres sur pied, au lieu de les abattre à la 
hache : la scie horizontale, qu'on a indiquée 
a cet effet, est montée sur un chariot trop em- 
barrassant pour être transportée dans les bois 
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de la Guiane ; les expériences faites dans ce 
genre ont prouvé que le poids énorme de la 
partie supérieure de l'arbre engageait la lame 
de la scie à peine parvenue aux deux tiers de sa 
course, lors même qu'on avait la précaution 
d’opérer du côté opposé à ia pente. 

La végétation étant très-active entre les tro- 
piques, la sève surabondante y est presque 
toujours en mouvement, d’où il arrive que les 
arbres éclatent ou se fendent quand on les tra- 
vaille. Pour éviter, autant que possible, cet 
inconvénient, il faut choisir la saison la plus 
convenable à l’abatage : c'est la saison sèche 
( depuis août jusqu'en novembre inclusive- 
ment}, pendant laquelle Ja végétation paraît 
être extrêmement ralentie. Lies ouvriers, pour 
empêcher les bois de se fendre, ont la précau- 
tion, en équarrissant chaque pièce, de laisser 
aux exirémités un bourrelet, qu'ils abattent 
plus tard, ou bien, au lieu de bourrelet, :1ls 
lient fortement les bouts avec des lianes (x). 

Ün autre moyen d’éviter que les bois ne se 


(1) En Europe, on est dans la persuasion que les bois 
abattus en hiver ont moïns de sève et durent davantage 
que ceux abattus au printemps: c’est une question qui ne 


paraît pas décidée ; toutefois il est certain que le bois 
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fendent serait d'enlever un anneau cortical de 
l'arbre pour le faire mourir sur pied; mais ce 
procédé ‘aurait aussi l'inconvénient de rendre 
l'abatage plus pénible, parce que Île bois, prive 
de sa sève, est beaucoup plus dur et qu'il est 
alors plus difficilement entamé par la hache. 

Dépuis 1770, on est dans l’usage, en Hol- 
lande, d’écorcer les arbres sur pied : cette me- 
thode, qui a pour objet de durcir laubier et 
de détruire la sève, est maintenant très-suivie 
en Angleterre ; elle avait été conseillée par 


abattu en hiver est un peu plus pesant, plus fort et 
moins sujet à se fendre ou se tordre que celui abattu 
dans toute autre saison. En général, tout bois de bonne 
qualité est durable dans quelque saison qu’il ait été cou- 
pé, pourvu qu’il soit bien séché avant d’être mis en 
œuvre. ( Voyez Annales maritimes. ) 

On a tenté en Europe plusieurs moyens chimiques 
pour la conservation du bois; ceux qui ont le mieux 
réussi sont les huiles animales et végétales, le goudron 
minéral et végétal, dont on sature le bois. 

A Cayenne, on est dans l’usage d’enduire les coques 
d’embarcetions faites en bois de Grignon, dont le grain 
est très-ouvert, avec du goudron ou de lhuile de Ca- 
rapa ; on les expose à un soleil ardent pendant plusieurs 
jours, pour favoriser l’imbibition de l’huile dans les pores 


du bois. 
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Buffon, Duhamel, et en dernier heu par Su- 
therland. Ce serait un essai à faire pour les 
bois de la Guiane; mais il y aurait à craindre 
que la fréquence des pluies ne s’opposät au 
succès de cette pratique. | 

Le halage des bois est l’opération la plus 
pénible et la plus difficile à la Guiane ; les che- 
mins ne pouvant être qu'ébauchés, ils sont 
impraticables pour les voitures et les cabrouets; 
voici la manière en usage dans le pays pour 
haler les pièces équarries : 

On coupe des rondins ou rouleaux de bois 
de quatre à cinq pouces de diamètre, que l’on 
met proche à proche en travers du chemin ; 
c'est sur ces rouleaux que l’on fait cheminer 
la pièce; des nègres la tirent en avant au moyen 
de cordes ou de lianes très-fortes, dont les fo- 
rêts abondent, tandis que d’autres la dirigent 
et la soulévent par - derrière avec des leviers. 
Il y aurait sans doute des moyens de halage 
plus prompts et moins coûteux ; on pourrait 
y employer des cabestans locomobiles, tels que 
ceux dont se servaient autrefois MM. Gourgues, 
qui ont exploité tant de bois sur les bords de 
la Comté et de l’'Orapu; je crois même qu'on 
pourrait, sans beaucoup de peine, rendre les 
chemins assez praticables pour exécuter les 
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charrois des grosses pièces sur des diables ; j'ai 
vu employer ce moyen à Kaw par des mulàtres 
libres. 

Lorsque les pièces de bois descendent par des 
pentes un peu rapides, on doit placer en ar- 
rière les hommes nécessaires pour ralentir leur 
course au moyen d'un cable de retenue. 

Depuis long-temps on a essayé d’établir des 
moulins à scie sur les bords des rivières. 

MM. Brodel, ingénieur à Cayenne, et Barras 
de la Villette, voulurent, à des époques diffé- 
rentes, construire des moulins à scie sur les 
cours d’eau, tous deux échouèrent compléte- 
ment dans leur entreprise. Les crues d’eaux 
“excessives qui ont lieu pendant l'hiver ont ruiné 
ces machines. Cependant il serait peut - être 
possible, en prenant les précautions néces- 
saires, d'installer ces moulins à scie sur le 
courant libre des fleuves, et en aval des sauts. 
M. Zeni, mgénieur maritime, qui a resté trois 
ans à la Mana, et qui a fait une étude parti- 
cuhière des localités, avait eu le projet d’en 
construire un sous le saut /’alentin, lorsqu'il 
recut l’ordre de revenir en France. 

De toutes les machines, la plus puissante est, 
sans contredit, la machine à vapeur. Elle sera 
employée avec le plus grand succès dans un 
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pays où le combustble est tres - commun. 

S'il s'agissait de grandes entreprises, il fau- 
drait placer les moulins à vapeur sur des ba- 
teaux, qui remonteraient le cours du fleuve à 
mesure qu'on changerait de lieu d’exploita- 
uon. Dans certaines localités, on pourrait éta- 
blir à terre les moulins à vapeur; mais alors il 
faudrait se servir de machines montées sur des 
colonnes de fonte, qu'il est facile de démonter 
et de transporter d’un lieu à l’autre. 

Les pièces débitées étant réunies sur le bord 
de la rivière, 11 faudra les amener au port 
d'embarquement, qui devra toujours être le 
plus près possible de l'embouchure. 

Four en exécuter le transport, on chargera 
les embarcations de toutes les pièces de moyen- 
nes dimensions; quant aux grandes et fortes 
pièces, on en formera des radeaux, que l'on 
flottera au moyen de troncs de bois légers, qui 
feront l'office de barillets. Au lieu de composer 
des radeaux avec des pièces de fortes dimen- 
sions, qui ne peuvent entrer dans les embar- 
cakions , on les attache quelquefois extérieure- 
ment à chaque côté de la barque, qui les flotte 
a la mauière des barillets. 

M. Malouet, étant administrateur de Cayenne, 
avait proposé au Gouvernement d'établir une 
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exploitation de bois sur les bords de l'Oyapock 
où dé l’un de ses affluens; ce projet ne recut 
point son exécution. 

En 1705, le Gouvernement de la colonie 
forma , sur l’habitation de *:. Bonnevie, à Nan- 
cibo { embranchement de la Comté), un chan- 
tier de bois de construction, dont on a extrait 


une grande quantité de matériaux (1). Ce chan- 


üier a été depuis transporté à l’Orapu. 

M. le baron Mihius, gouverneur de Îa colo- 
nie, créa ( en 1824) un chantier de bois de 
construction sur les bords de la Carouani, à 


(1) En 1795, on avait établi sur cette habitation une 
maison de correction , où les nègres condamnés par les 
tribunaux allaient subir leur peine; ils y étaient em- 
ployés à la confection et au transport des bois. Je re- 
nouvellerai ici le vœu que l’on supprime à Cayenne le 


bagne, où les nègres condamnés croupissent dans la pa- 


_resse et se démoralisent encore davantage, et qu’il soit 


créé une maison pénitentière à l’instar de celle dont je 
viens de parler, où ces malheureux pourraient utile- 
ment être employés à l’exploitation des bois pour le 
service du Gouvernement. Soumis à une discipline sé- 
vère et à un travail régulier, ils perdraient insensible- 
ment leurs mauvaises habitudes, deviendraient accessi- 
bles au repentir, et rentreraient meilleurs dans les ha- 


bitations à l'expiration de leur peine, 


: 
L 
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deux lieues de l'embouchure de la Mana. C'est 
de ce chantier qu'on a tré les bois dont on a 
fait à Brest, dans ces derniers temps, un heu- 
reux essai pour les constructions navales (1). 
M. Dumonteil, dans son Mémoire sur les 
bois de la Guiane, a proposé trois moyens 
d'exploitation par ateliers, sous la direction 
du Gouvernement. Je suis persuadé qu’ une ex- 
ploitation dirigée par l'intérêt privé auPett des 
résultats bien plus avantageux que celles qui 
seraient entreprises par l’Administration. L’es- 
prit d'association qui s’est étendu à tous les 
genres d'industrie, a obtenu des succès qu'on 
n'aurait jamais osé espérer jusque-là; et il faut 
convenir que, dans l’état actuel de la Guiane, 
sa faible population sera long-temps un obsta- 
cle à de grandes exploitations. Le système d'as- 
sociation peut seul trouver le moyen de mul- 
plier les bras qui doivent exploiter les pro- 
duits de ces forêts désertes. Mais il ne faut pas 
se le dissimuler : ce n’est point avec des Euro- 
péens que l’on y parviendra; les blancs peuvent 
difficilement supporter les intempéries du ch- 


(1) Voyez le Rapport fait par la Commission instituée 
à l'effet de constater ces expériences, inséré dans les 


Annales maritimes, année 1526. 
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mat des tropiques. M. Malouet, que je me 
plais à citer, et dont les opinions, en ma- 
tière coloniale, sont des autorités, a dit, il 
y a long-temps, que toute colonisation d'Eu- 
ropéens à la Guiane serait un attentat contre 
l'humanité. M. Dumonteil a pressenti l’impos- 
sibilité d’une exploitation uniquement exécutée 
par des Français, puisque, dans le premier 
projet qu'il a proposé, il compose le personnel 
de cinquante blancs, cent nègres et vingt-cinq 
négresses (1). Dans le second projet, cet ingé- 
mieur n'admet que des hommes de couleur li- 
bres , qu'il organise en compagnies, et quil 
soumet à la discipline muhitaire ; mais 1l ne se 
dissimule pas que la paresse, inhérente à cette 
caste, et son amour de l'indépendance, pour- 
raient s'opposer au succès de l'entreprise. 

D'autres considérations sociales sufñraient 
pour faire rejeter ce moyen. 


(1) Il est connu que la race africaine résiste merveil- 
leusement aux climats ardens et humides. Une co!onie 
de nègres libres a parfaitement réussi sur les rives mal- 
saines du Caura, dans la mission de Saz-Luis- Guara. 
guaraïca, où ils font les plus riches récoltes de maïs. 
( Humboldt, Voyage aux régions équinozxiales, t. Vli, 
page 41.) 
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Fous ces projets ont, selon moi, un vice ra- 
dical; 1ls supposent une population sans fem- 
mes, ou dans laquelle les femmes ne sont paint 
en proportion avec les hommes. 


Dans Île premier cas, les ouvriers seraient 
privés des soins et des services d’un sexe dont 
la société est indispensable à l’homme, en quel- 
que position qu'il soit placé; dans le second 
cas, le nombre des femmes étant très-infé- 
rieur à celui des hommes, il pourrait en ré- 
sulter les plus grands désordres et la démo- 
ralisation. 

Le personnel devra se composer d'hommes 
et de femmes adultes, sans enfans m1 vieillards : 
je suppose une population de deux cents indi- 
vidus, dont cent vingt hommes et quatre- ngts 
femmes. 


DEris estimatif d'un Etablissement 
d'exploitation de Bois à la Guiane 
francaise. 


Frais de premier établissement. 


Abatage de trois carrés de bois et prépara- 
tion du terrain pour l’emplacement des cases, 
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à raison de 300 f. par carré. ; . . 900 f. 
Case pour loger le directeur, deux 

contre-maitres et un chirurgien. »« 2,400 
Case servant à la fabrication de la 

cassaye etldu COUAC: sue ie 400 
Dépendances de la maison princi- 

pale, cuisine avec four à pain et 


Magasin à VIVrES. +: + . + + eo - 650 
Vaste hangar pour abriter les ou- 

LEE ENE CR RE 800 
Case à forge. SR RE PT ME In 6oo 


Cinquante cases à nègres, à roof. 
l’ une. . e LL < e = > é ° L] e 5,000 


_ Case servant d'hôpital. ed 


MODES Sur DRM I 


Materiel. 


Pour meubles et ustensiles de ménage du 
directeur et autres agens.. . . re 1,000 f. 
Pour ustensiles de la forge. . . . 1,000 

Pour mobilier et ustensiles de 
pe de ns 600 

Quatre platines montées sur four- | 
nedux dans la case à cassave. . . . 600 


Ur Ier:. UN soute KR 9m00f. 


(% ) 
D'autre part. ;:15. 14080, 44060 f. 


Deux cents paillasses ou hamacs, 
a 408, 0. Je OS 
Deux cents paires de draps, ar12f. 2,400 
Deux cents couvertures de laine, 
A 12 Los 06 0 


Deux cents moustiquières, à 15f. 3,000 


Deux cents marmites, à2f... . 400 
Outils et ustensiles propres à l’ex- 
ploitation. e e e e 6 e e » e e . 15,000 


Deux acons, à 5,000 f... . . . 10,000 
Deux grandes barques, à 5,000 f. 6,000 
Deux grandes pirogues pour voya- 

B6S) 41900 à à. 9 0 NON 
Vingt petits canots de diverses ca- 
pacités ; à 160 f.: 16 NES ON 

Pour agrès et apparaux des acons, 


barques et pirogues.. . . . . . . 2,430 
ITOMAE:. oi. 1 SO $ 50,630 f. 


Dépérissement annuel du matériel montant 
à 50,630 f., à raison de 10 p'. 100. 5,063 f. 


Personnel. 


Appoimtemens du directeur... . . 10,000 


A reporter. e e 2 € € > 10,000 f. 
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CENT SLA La: » 10000 À 


Idem de deux contre-maitres a 

NON ie. ui LHiobe. #5 97 royoco 
Idem d’un chirurgien. . . . . . 5,000 
Paie de deux cents nègres, à rai- 

son de 75 c. par tête et par jour, 

Don aineenne. 6e | Hétu 54 nbe 
Nourriture de deux cents nègres 

et négresses, à raison de 60 c. par 

A | 55 LS 60e 
Frais d'hôpital et de médicamens, 

À RAR él. - is JO T/500 


Rome Ut) SRE NS OO 


Récapitulation. 


. Frais d'établissement et construc- 

a D 20 Lau house va,2900f 
nuits rien n sh 2180 5,630 
Dépérissement annuel du matériel. 5,063 
Drsonnel: à: … .  . .. . 12%700 


OP Mn à ie 191,698 . 


Bépenses imprévues.. .: . ... : . :, 8,307 
TOTAL GÉNÉRAL. , . . . . 195,000 f. 


* 


_ C® ) 

Les dépenses de la premnere année se mon- 
teront à 105,000 f. | 

Celles de la seconde année se monteront 
A. O0 
moins la valeur des cons- ; 
tructions. ..‘&i) 404 19 Ma ,260 .} C619880 
moins le matériel.. . . . 50,630 


Montant des dépenses de la deuxie- 
menanhée. #2 0. 


Les années suivantes, les nègres et négresses, 
au moyen d’une journée qui leur sera accordée 
par deux semaines ( sans compter les diman- 
ches }, devront se nourrir, ce qui est tres-facile 
dans un pays où le travail d’un jour suffit pour 
nourrir un homme pendant quinze jours; par 
conséquent, à dater de la troisième année, les 
dépenses seront égales à celles de la deuxième, 
moins les frais de nourriture montantàa43,80of. 
Elles se réduiront donc à la somme annuelle de 
89,320 f. 

N. B. Si l’on fait exécuter les travaux pré- 
liminaires et les constructions par les ouvriers 
de l'établissement, 1l faudra deduire la valeur 
de ces ouvrages du montant des dépenses de ia 


première annee. 


‘(080 
Les quatre - vingts négresses pourront être 
employées à la culture des vivres et donne- 
ront un produit qui devra être retranché de 
la dépense annuelle, en voici le calcul : 


Nombre de négresses.. . . . . . .. 80 
Dont il faut déduire : 
1°. Dix pour cent de malades. . .. 8. 


2°. Deux pour servir les agens blancs. 2 Ÿ 12 
roblenx infirnnieres ils us 


D: NINOORRONNRMETES 


Les soixante-huit négresses disponibles pour- 
ront cultiver vingt-quatre carrés de manioc, 
le récolter et le fabriquer en couac, sans pré-: 
judice des autres travaux auxquels elles pour- 
ront être employées, comme halage des bois, 
transports de bardeaux, etc. 

Or, vingt-quatre carrés de manioc peuvent 
facilement produire soixante milliers de couac, 
qui, à raison de 15 centimes la livre, donnent 
une somme de 9,000 f. Si l’on retranche cette 
somme de la dépense annuelle (80,320 f.), elle 
se réduira à 80,320 f. 


Évaluation du pied cube du bois équarri. 


Pour arriver à une évaluation exacte du pied 
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cube du bois équarri, d’après le devis que 
Je viens de présenter, il faudra procéder de La 
manière suivante : 
La masse de la population exploitante étant 
de deux cents individus, ci.. . . . . . 200 
On en retranchera : 
1°, INésresses Ris V9 NERO 
2°. Dix pour cent de malades sur 
cent vingt népres.”. . ‘ANTENNES 
5". CORMENTEUrS .:/ COS 
4". Nègres employés aux embar- 


116 


cations ou à d’autres travaux. . . . 20 


Le nombre des nègres équarrisseurs 
sera dohg-de. :..: + ce HONSNE R 


J’adopterai ici quelques données de M. Du- 
monteil, parce qu’elles sont fondées sur l’ex- 
périence : ainsi, les ouvriers ne seront em- 
ployés à l’abatage et à l'équarrissage des bois 
que peudant six mois de l’année ( ceux de la 
belle saison ), à raison de vingt-quatre jours 
par mois, ce qui donnera cent quarante-quatre 
jours de travail. Les autres six mois, qui appar- 
tiennent à la saison pluviale, seront destinés 
au halage et au charroï des bois; les grandes 
pluies rendant alors les rivières tres-navigables, 
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on exécutera facilement les transports au port 
d'embarquement. 

On profitera des grandes crues d’eau pour 
faire passer par-dessus les sauts les barques et 
les radeaux chargés des beis qui auront été 
équarris au-delà de ces sauts; et comme il y 
aura beaucoup de perte de temps occasionnée 
par la saison pluviale, on réduira le nombre 
de jours de travail, dans cette saison, à vingt 
Jours par mois, ce qui fera cent vingt jours 
pour les six mois du mauvais temps. e 

La tâche d’un nègre équarrisseur étant de 
sept pieds cubes (1) par jour, les quatre-vingt- 
quatre équarrisseurs, travaillant pendant cent 
quarante-quatre jours, produiront quatre-vingt- 
quatre mille six cent soixante-douze pieds cu- 
bes. La dépense annuelle, à dater de la troi- 
sième année, étant de 80,320 f., 1l faudra y 
ajouter l'intérêt à cinq pour cent de la somme 
de 195,000 f., montant des dépenses de la pre- 
_ mière année, pendant laquelle les exploitans ne 


(1) Cette évaluation est celle de M. Dumonteil, mais 
je pense qu’un nègre peut facilement en équarrir bien 
davantage ; toutefois je m’arrêterai à cette donnée, parce 
que j'ai tout calculé dans ce projet de la manière la 


moins favorable au résultat. 
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produiront rien: cet intérêt est de 9,790 f., 
ce qui forme un total de 90,070 f. | 

Parmi les arbres qu’on abattra, il s’en trou- 
vera un certain nombre que leurs défectuosités 
empécheront d'utiliser pour la charpente et les 
constructions maritimes, mais qui pourront être 
débités en bardeaux, en planches ou en piè- 
ces de petites dimensions. Ce travail pourra 
se faire, pendant la saison des pluies, par les 
nègres équarrisseurs, et dans toutes les saisons 
pae une partie des nègres non équarrisseurs, 
qui ne seraient point employés au service ex- 
traordinaire; on peut évaluer ce produit à 
50,000 f. : en déduisant donc 30,000 f. de la 
dépense annuelle ( 00,070 f. ), elle se réduira 
définitivement à celle de 60,070 f. Cette som- 
me, divisée par quatre-vingt-quatre mille six 
cent soixante-douze pieds cubes, donne 70 c. 
+ pour la valeur du pied cube de bois. Cette 
évaluation est bien au-dessous de celle de M. Du- 
monteil, et je crois qu’elle pourrait être encore 
moindre dans une exploitation établie sur une 


grande échelle et bien dirigée. J'ai supposé, 
dans tous les calculs précédens, que l'on ne se 
servirait, pour l’exploitation, que des moyens 
en usage actuellement à la Guiane; mais on 
obtiendra le pied cube à un prix inférieur si 
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l'on emploie les moulins à scie, à eau ou à 
vapeur, et les machines perfectionnées, qui 
produiraient une grande économie de temps 
et de bras. 

On observera ici que les nègres étant en- 
core nourris aux frais de la Société pendant la 
seconde année , il faudra répartir les 43,800 f. 
de dépense de nourriture sur les quatre-vingt- 
quatre mulle six cent soixante-douze pieds cu- 
bes de bois produits par la masse des travaii- 
leurs; ce qui élève la valeur du pied cube de 


« 


bois, pour la seconde année seulement, à 
G6es 


100° 


La valeur du pied cube de bois, à dater de 
la troisième année, ayant été trouvée comme 


FD C. 


ci-dessus de 70 c. *., il faudra y ajouter le prix 
du fret, pour connaître celui auquel il revien- 
dra, arrivé en France. On pourrait peut-être 
obtenir ce fret à raison de 60 f. le stere, ce 
qui porterait la valeur du pied cube en France 
a 2f. 77 c. Le Gouvernement achète les bois 
de forte dimension pour la marine, à raison de 
4 f. et 4 f. 5o c. le pied cube : les bois de la 
Guiane se présenteraient donc avec un avan- 
tage réel à la concurrence; leur qualité dura- 
ble leur assurerait aussi la préférence. 


En supposant que le fret ne püt être obtenu 
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qu'a raison de 70 ou 8o f. le stère, ils offriraient 
encore un bénéfice certain, et l'augmentation 
du fret serait bien plus que compensée par l’em- 
ploi des machines et l’introduction des perfec- 
tionnemens dans l'exploitation des bois. 

J’ai choisi pour exemple une exploitation exé- 
cutée par deux cents individus, parce que je 
pense qu'il serait imprudent de transporter de 
suite dans les déserts une grande masse d’hom- 
mes. L'expérience apprend que, sous la zone 
torride, la translation instantanée d’une grande 
population d’un point sur un autre peut occa- 
sionner une foule de malheurs, et qu'il en ré- 
sulte souvent les dégoüis, la nostalgie et le dé- 
périssement. On sera toujours à même d'aug- 
menter le nombre des exploitans, lorsqu'on 
aura formé un premier noyau, en employant 
pour bases les calculs que nous venons de pré- 
senter. Rien ne sera plus facile que d'agrandir 
l'échelle d'exploitation; je puis même assurer 
qu’à l’aide d’une grande population, on obtien- 
drait des bénéfices qui surpasseraient de beau- 
coup les rapports directs résultant de la com- 
paraison d'un petit nombre à un grand nombre 
d'ouvriers. 
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